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PRIVILEGIE. 

D E Staten van Holland ende Weft- * 

Vriefland : Docn te weeten , Alzo Ons vertooat is. 
by Pieter Mortier Boekverkooper , wonende tôt 
Amnerdam , dat hy Suppliant bezich was met het hcr- 
diukkcn , en vermeerderen van zecker Boek , genaamt ten- 
tes les Oeuvres de Monftcur de Saint-Evremond , Saint- Evrc- 
tuoniana, & les Mémoires de Saint-Evremond in verfeheide 

Volumes, ’t welk hy met grooten koften deede drukken , 
en vermeerderen , doghy Suppliant beduchtwas, dat wel 
iemant anders tôt zyn Suppliant groote fehade , ’t zelve 
boek foude willen nadrultkcn , zo keerde hy zich , Ons 
biddende dat Wy hem Suppliant belicfde te begonftigeu 
met een Speciaal Oftroy om ’t zelve Boek met ScclnJîc 
van aile andere alhier te Landen gedurende den tyd van 
vyftien eerftkomende Jaren alleen te mogen drukken , in 
zodanige Formaat, als hy Suppliant goet vinden zoude, 

’t zy met ofre zondex plaaten , metverbod, dat niemant 
anders gedurende den voornoemden tyd ’t voorfchreven 
Boek in ’t geheel , ofte ten deele zoude mogen drukken 
ofte elders gedrukt zynde , binnen deze Landen te bren* 
gen, verruilen, ofte verkopen , op zekere groote pcene 
tegens d’overtreders te verbeuren , zo is ’t, dat Wy de 
zaake , ende ’t verzoek voorfchreven overgemerkt heb- 
bendc, ende genegen wezende ter bede van den Suppliant 
uyt Onze regte werenfehap , Souvraine maght , ende au- 
thoriteyt den zelven Suppliant geconfentecrt , geaccor- 
deert, ende geottroyeert hebben , confenteren , accor- 
deren, ende o&royeren mits dezen , dat hy gedurende 
den tyd van vyftien ccrft achter-eenvolgende Jaren het 
voorfchreven Boek , genaemt toutes les Oeuvres de Monfieur ' 
de Saint-Evremond , Saint-Evremoniana & les Mémoires 
de Saint-Evremond in verfeheide Volumes binnen den voor- 
fehreeven Onzen Landen alleen zal mogen drukken , doen 
drukken , uitgeven , ende verkopen , in zodanige For- 
maar, als hy goet vinden zoude, met ofte zonder plaaten, 
Verbiedende daarom alleen , ende een iegelyk het zelve 
Boek in ’t geheel , ofte ten deele naar te drukken , ofte 
elders naargedrukt , binnen den zelven Onzen Landen te 
brengen, urt te geven, ofte verkopen , opverbeurte van 
aile de naargedruktc , ingebraete , ofte verkogte exem- 
plaaien, ende een boetc van drie hondert guldensdaar- 
enboven te verbeuren , te appliceren een derde part voor 
Officier , die de Calange doen zal , een derde part 
veor den atmen der plaatze daar het cafm voorvallen 
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mf , ende het refteercnde dcrde part voor den Suppliant , 
ailes ia dieu verftande , dat Wy den Suppliant met dc- 
zen Onzen Oftroy alleen willende gratiheeren tôt ver- 
hoediage van zyne fehade door het nadrukken van het 
vcoifchreven Boek daar door in geenige deele verftaan 
den in hou den van die» te authoriteeren , ofte advouexen > 
ende veel min het zelve onder Onfe Protettie, ende bç- 
lcherminge cenig nieerder crédit , aanzien , oit<T reputatie 
te geven , ncen macr den Suppliant in cas daarinne iets 
onbéhoorlyks zoude influeeten , aile het zelve tôt zyne 
laûe zal gehouden wezen te verantwoorden , tôt dien 
eijide wel exprcllélyk bcgecrende ., dat by aldien hy de- 
zen Onzen Ottroy voor het zelve Boek zal willen ftel- 
len , daar van geen geabrevieerde , ofte gecontraheerde 
ixientie zal maaken , neen maar gehouden wezen het zel- 
ve Ottroy , in ’r geheel , ende zonder eenige Omiflïe 
daar voor te dtukken, ofte te doen drukken , ende dat 
hy gehouden zal zyn een exemplair van het zelve Bock 
gebonden, cndc wel geconditioneei t te brengen in de 
Biblioteecq van Onze Univerliteit tôt Leiden, ende daar 
van behoorlyk te doen blyken , ailes, op pœne van het 
effett van dien te verliezen : Ende ten einde de Suppliant 
de z en Onzen contente , ende Ottnoy mogen genicten 
als naar belioien, laften Wy allen, ende eeniegelyken , 
die ’t aangaan mag, dat zy den Suppliant van den in- 
houde van dezen aoen , lateu ende gedogen , ruftelyk , 
Trcdelyl: , cndc volkomelyk genicten ende gebruiken , 
celfcea'cnde aile belet ter contrarie gedaan , in den Hage 
onder Onzen groote Zegele hier onder aan doen han- 
gen, den drie-en-twintigftc Auguôi in’t Jaar Onzes Heer 
un Zaligmakers zevenxicn hondert vier» 

. * * 

A. Het n si us. 

Ter Ordonnante van de Statcn 

SIMON van BEAUMONT. 
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AVERTISSEMENT 

Sur cette 

NOUVELLE EDITION. 

C Ette Edition des Oeuvres de Air. 

de Saint- Evremond , eft exactement 
conforme à celle que Air. Silvcftre & moi 
avons publiée à Londres , il y a Jïx Mois. 
4 Tons les Changemens que fy ai fait , ne [au- 
raient établir une Différence ejfentielle . Foi- 
ci les glus conjîderables. J'ai revû avec foin 
les Feuilles de l'Edition de Londres , avant 
que de les envoyer au Libraire $ & j'y ni 
corrigé quelques Fautes que les Imprimeurs 
y avaient laiffées. J'ai fait plufeurs Alte- 
rations dans les Notes : j'en ai retranché 
quelques unes j j'en ai ajouté beaucoup d'au- 
tres j & j'en ai reformé un affer* grand 
nombre: J'ai remis À leur glace les Pièces , 
qui , par inadvertance ou autrement , n'a- 
voient pas été rangées félon l'ordre de leur 
Compofition-y & j'ai inféré dans le Corps de 
l'Ouvrage , celles qui étoient à la fin , fous 
le Titre de Fragmens. Enfin j'ai refondu 
les Tables des Matières , &je les ai augmen- 
tées die la moitié. Le Libraire n'a rien ou- 
blié de fon coté , pour rendre cette Edition 
avffi belle & aufft ccrrette qu'il étoit pojf - 
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AVERTISSEMENT. , 

ble f & je ne doute p oint qu'à la faveur de 
tous ces Avantages ^ elle ne foit bien reçue 
du Public. 

Au refie , comme on a retranche' de cette 
Edition , aujji bien que de la précédente , 
toutes les Pièces qui n'étoient pas de Air. de 
Saint- Evremond , & que la plupart de ces 
fortes de Pièces ont eû V Approbation du Pu- 
blic 5 j'ai cru en devoir faire r imprimer les 
meilleures. Elles paroitront dans très-peu de 
tems y en deux Folumes de la grandeur de 
ceux-ci , & plus correttes qu'on ne les a en- 
core vues. J'y ajouterai quelques Ouvrages , 
où Air. de St. Evremond a eu beaucoup 
de part , comme on le verra dans les Notes < 
Tels font , l'A pologie pour Mr. le Duc de 
Bcaufort , les Réflexions fur la Maxime 
qu’il ne faüt point manquer à Tes Amis., 
C Te. J'y mettrai auffi quelques Pièces , de 
differents Auteurs , qui n'ont point encore 
été publiées^ ou qu'on ne trouve plus que dif- 
ficilement 5 entr' autres les Aie lange s d'His - 
v toire & de Littérature de Air. .-Colomiés , 
qu'il avoit corrigés & augmentés , & aux- 
quels j'ai donné le nom de Colomesiana. 

On trouvera à la tête de ce Recueil un 
Aiemoire , , qu'on pourroit nommer LA VlE 
de Mr. de Saint-Evremond, puis- 
qu'il contiendra , toutes les Particularités qu'il 

m'en 
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AVERTISSEMENT. 

m'en a dites lui-même , ou que j'ai aprifis 
de [es Amis. J'y ferai aujfi l'HiJloire de fis 
Ouvrages. Je marquerai le tems où ils ont 
été écrits , & ce qui lui avait donné occafion 
de les écrire. Je parlerai amplement de L'E- 
dition que Mr. Silveflre & moi en avons 
faite , des Alanufcrits que nous avons eu en- 
tre les Mains , & de l'Ordre que nous a- 
vons fuivi dans l' Arrangement des Pièces. 
Je n'oublierai g as de montrer combien 
les Editions précédentes étoient defeélueu- 
fis j ni de faire fintir la nccejfité qu'il y a- 
voit , d'éclaircir les Ouvrages de Air. de 
St. Evremond par des Notes. Je m'attache- 
rai fur tout à rendre raifon de celles que j'y 
ai faites. 

En faifant le Portrait de Mr. de St.E**- 
vremond , je montrerai qu'il avoit de l'Eru- 
dition ; mais une Erudition polie , & digne 
d'un Homme de fa Profejfton & de fit Qua- 
lité. Je remarquerai enfui te , qu'il ap refon- 
dit les fujets qu'il jratte j & que fis Expref- 
fions ne font pas moins juftes & délicates que 
fis Penfées. Cela me conduira naturelle- 
ment à parler de fin Stile j &j'efpere de 
faire voir le peu de fondement , qu'il y a dans 
la Critique de fis Cenfiurs. J'expliquerai 
l'idée qu'il avoit de la Poe fie-, par où l'on 
verra que c'ejl faute de bien entrer dans fin 
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AVERTISSEMENT. 

but y qu'on n'a pas une jufte idée der la Jîen - 
ne. Je dirai les Raifons qui nous ont enga- 
gé de publier quelques Pièces qui n' inter efaent 
g as ajfeiL le Public j mais qui ne laijfent g as d'a- 
voir leur Mérite particulier 9 auprès de ceux 
qui ont vû les Aïïjovs qu'elles repréfentent , 
ou connu les Perfonnes qu'elles caraüerifent. 
Et parce que la plupart de ces petits Ouvra- 
ges , ont été faits pour Madame la Duchejfe 
Mazarin , cela me donnera occajîon de rap- 
porter plu/ieurs Particularités de fa V te , qui 
pourront fervir ^ en quelque maniéré 5 de Sup- 
plément à Jes Mémoires. 

Voila , en général , le Plan que je me fais 
fait : & il me femble que le Public n'auroit 
plus rien à dejirer far cette Matière , Jt Mr. 
Silvefhe avait bien voulu l'exécuter. On 
verra par la Préfacé faivante , combien 
il s'en pourrait aquiter dignement . 

Des» MaizeauX' 


A Londres le i . d’O&obre 1 705*-. 
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PREFACE. 

L y a fi long-tems qu’cn de- 
mande une Edition corre&e des 
Oeuvres de Monfieur de Saint- 
Evremond , que je ne doute point 
que le Public ne reçoive favorablement 
celle qu’on lui donne. Elle peut pafîèr 
en effet pour la première ; toutes les Edi- 
tions qui ont paru , foit en France ou en 
Hollande étant extrêmement défcctueu- 
fes. Ceux qui n’ont pas connu Monfieur 
de Saint-Evrermnd , doivent favoir qu’il 
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PRE FAC E. 

•n’a jamâîs rîeri Bit' 'imprimer ; ôrtprcrîcs 
Livres qu’on a publies fous Ton $fom , 
ont été imprimés fur des Copies qblcou- 
' roient dans le Monde $ Copies fouvent 
tronquées , & d’ordinaire très-peu exaéfces. 
Les deux premiers Volumes qu’on a vûs 
de lui eurent un, (î promt- débit j que le 
Libraire de Parti Voulant donner une E- 
dition plus ample ,, n’épargna rien pour 
ramafler de nouvelles Pièces : eèla fit que 
fans beaucoup de choix il ajouta aux vé- 
ritables Ecrits de Monfieur de Saint-Evre - 
mond diverfes Pièces qui n’etoient pas de 
"""lui. Ce defordrc- a- augmenté dansjtûutes 
les Editions fuivantes , & il eft allé enfin 
fi loin , qu’on a imprimé des Volumes 
entiers où il n’y a rien de Monfieur de 
Saint-Evremond. Tel eftle Saint-Evre- 
m o n i a n a : tel eltle Recueil d'Ou- 


• r .1 
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orages de Monfieur de Saint-Evremond , 
imprimé chez Anififion en 1701. Je ne 
parle point des Mémoires de la Fie 
du Comte D... avant fia retraite , rédigez, 
gar Monfieur de Saint-Evremond , à Paris, 
z. Fol. iz. Ce feroit faire tort au difeer- 
nement du Public , que de croire qu’il 
eut pû fe laifi’er furprendre au Titre de 
<ce Roman. 

JJ faut encore remarquer que dans les 

Edi- 



PREFACE. 

Editions de Parts on a fupprimé , ou du' 
moins défiguré tous les Noms, & qu’oa 
a retranché bien des endroits qui paroif- 
foient trop libres. Bien loin de corriger 
ces Fautes , on les a multipliées dans les 
Editions de Hollande : au lieu de rétablir 
les Omifîions , on y a encore ajoûtc de 
mauvaifes Pièces } & l’on a fait un fi é- 
trange alliage de bonnes & de méchantes 
choies , que Monfîeur de Saint-Evremond 
ne s’y reconnoifloit plus. 

On l’avoit follicité de France à revoir 
Tes Ouvrages : les Amis qu’il avoit à Lon- 
dres le prefToient tous les jours d’en don- 
ner une Edition qu’il pût avouer} mais 
il s’en étoit toûjours défendu. Depuis la 
derniere Paix , les Libraires de Paris lui. 
firent faire des offres allez avantageufes , 
pour tenter un Homme moins definte- 
refle que lui : rien ne pût l’ébranler. ,, J’ai 
,, un- grand defavantage mandoit-il à 
„ Mademoifelle de Y Enclos, en ces petits 
„ Traités qu’on imprime fous mon Nom. 

„ Il y .en a de bien faits que je n’avoue 
„ point, parce qu’ils ne m’appartiennent 
„ pas } & parmi les chofes que j’ai faites 
„ on a mêlé beaucoup de Sottifes, que 
„ je ne prens pas la peine de defavoiier. 

„ A l’âge où je fuis une heure de vie 

* 6 „ bien 


Digitized by Google 


PREFACE. 

9 , bien ménagée m’eft plus confiderablc 
3, que l’intérêt d’une médiocre Réputa- 
3, tion. Qu’on fe défait de l’Amour-pro- 
3, pre difficilement ! Je le quitte comme 
3) Auteur , je le reprens comme Philo- 
3, fophej Tentant une Volupté fecrete à 
3, négliger ce qui fait le foin des autres. ct 
Il me fouvient que parlant un jour avec 
lui fur ce fujet , & lui ayant dit que puis 
qu’il ne vouloir pas prendre la peine de 
revoir fes Ouvrages , il devoit du moins 
donner cette fatisfaélion à beaucoup 
d’Honnêtes-gens , de marquer les Pièces 
qu’il defavotioit* il me répondit, 11 fe 
mêle , petit- être , un peu de 'vanité dans ma 
conduite . Il y a telle Pièce imprimée parmi 
mes Oeuvres que j' avouerais de tout mon 
cœur , & qui vaut mieux que ce que j'ai 
fait. 

Mais quoi que Monfieur de Scznt-Evre - 
mond eût toujours refufé de pubi.er fes 
Ecrits , il changea de fentiment quelque 
tems avant fa Mort , & jetta les yeux fur 
Monfieur Des Marteaux, pour le char- 
ger de ce foin. Il relût avec lui fes Ou- 
vrages : il marqua fur un Exemplaire ce 
cùi étoit de fa façon , & ce qui n’en étoit 
pas: il corrigea beaucoup de chofes, 8 c 
lui donna ûgs Eclaircifièmens fur les en- 
droits - 
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PREFACE. 

droits qui avoient befoin de Commentai- 
re : enfin il lui communiqua fês Manuf- 
crits ^ & revit avec lui les Copies qu’il 
en faifoit. Son grand Age & Tes Infirmi- 
tés ne laiflànt pas efperer qu’il pût vivre 
long-tems , Monfieur Des Maiz.eatix fe 
hâtoit de tirer tous les Secours , & toutes 
les Lumières néceflàires , & il ne lui man- 
quoit plus que quelques Pièces, lorsqu’il 
fut obligé daller à la Campagne. Ce- 
pendant Monfieur de Saint- Evremond fe 
Tentant plus foible qu’à l’ordinaire , té- 
moigna plufieurs fois l’envie qu’il avait 
dé le voir* il pria même Monfieur Le 
Févre de lui écrire de venir au plûtôt. 
Mais ayant ccfle de vivre avant que Mon- 
fîeur Des ALai%.eas4x pût être de retour , 
fes Manufcrits , qu’il m’avoit fouvent pro- 
mis de me laiflèr , me furent remis par 
fon ordre après fà Mort > par-là je me 
fuis vû en quelque maniéré engagé à tra- 
vailler de concert avec Monfieur Des 
Mai^eaux à l’Edition de fes Ouvrages. 
Voici la méthode que nous avons iui- 
vie. . . _ 

Nous avons retranché tout ceque Mr. 
de Saint- EvreiHond defavoüoit : bon ou 

été également fupprimé. - 
a été fi grand , qu’à la 
* 7 re- 
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refcrve d’une feule Pièce * , fur quoi 
nous fommes encore en doute, on peut 
être aflüré que tout ce qu’on verra dans 
cette Edition , fans être expreflèment mar- 
qué comme fait par un autre, eft vérita- 
blement de Moniteur de Saint-Evremond. 
Nous avons revû avec beaucoup de foin 
fur les Manufcrits, tout ce qui avoit été 
imprimé. Comme j’avois plufieurs Co- 
pies , on a choifi parmi diverfes Leçons 
celle qui paroifloit la plus naturelle : on 
a rétabli par un Manufcrit , ce qui man- 
quoit dans l’autre: enfin pour la Ponétua- 
tion , la chofe du monde que Monfieilr 
de Saint-Evremond négligeoit le plus , en 
a fuivi celle qui donnent un plus beau fens 
& un meilleur tour j & par-là on a ren- 
du à diverfes Périodes la clarté & la net- 
teté qui y manquoient. On y a ajoûté 
beaucoup de Pièces qui n’ont pas encore 
paru, & dans ce nombre-là, fi je ne me 
trompe , on en trouvera qui ne cedent 
pas aux premières. On a fur tout publié 

' au- 

* Î’Odb à Mr. lt Duc dt Nevers , (Tom. IV. 
pag. 308. ) On l'a trouvée parmi les Papiers de Mr. 
de St. Evrcmond; mais on ne veut pas garantir qu'elle 
/oit de lui. [Voyez l’Avis qu'on a mis dans cette 
Edition à la fin de la Table des Pûtes contenue; dam 
le quatrième Tome, ] •> 
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PREFACE. 

autant de Lettres & de Billets qu’on en 
a pu ramafler. Si on n’y trouve rien de 
fort important , on' y verra du moins le 
tour d’efprit de Monfieur de Saint-Evre- 
mond. Ce n’eft pas par un Ouvr âge limé 
& fini , qu’on doit toûjours juger d’un 
Auteur : on eft bien-aife de le connoître 
dans fon naturel } & rien n’eft plus propre 
à nous le repréfenter tel qu’il eft, que ce 
qii’il écrit familièrement & fans prémé- 
ditation. Au refte , ce n’eft pas fans beau- 
coup de peine qu’on a ramafie tout ce- 
la. Il y a bien des Pièces que Monficur 
de Saint-Evremond n’avoit pas lui-même, 
& qu’il a falu chercher de côté & d’au- 
tre. Monfieur Le Févre , Médecin à Lon- 
dres , nous en a fourni un bon nombre.- 
D’ailleurs, comme il avoit connu parti- 
culièrement Monfieur de Saint-Evremond , 
& que depuis quarante ans il le voyoit 
avec beaucoup de familiarité, il nous a 
donné des Eclairciflemens fur beaucoup 
de Faits, &mous a appris plufieurs Par- 
ticularités que nous ignorions. 

On a pris grand loin dans tout l’Ou- 
vrage de remplir les Lacunes , ôc de nom- 
mer les gens dont lès Noms avoient été 
effacés , ou défigurés. On a auffi ajoûté 
-des Notes. Tantôt c’eft un Paflage que 

l’Àu- 
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l’Auteur cite en François , ou bien à 
quoi il fait allufion : ailleurs c’eft l’expli- 
cation d’un Fait* ou bien on indique les 
Perfonnes dont il s’agit , & s’il eft nécel- 
faire pour l’intelligence du Texte , on 
dit un mot de leur Caractère. Ceux qui 
{àvent tout , trouveront qu’on y a mis 
des chofes trop communes y mais pour 
un Leéteur qui s’en plaindra , il y en 
aura vingt qui auroient fouhaité qu’on 
eut groffi confiderablement les Notes, 8c 
qu’on leur eut expliqué jufqu’à la moindre 
bagatelle : en cela on a tâché de garder 
un jufte milieu. 

Quoi qu’il femble qu’il n’importât guère 
en quel ordre on plaçât les Pièces déta- 
chées qui compofent ce Recueil , on a 
crû pourtant devoir les ranger à peu près 
fuivant l’ordre des tems où elles ont été 
écrites. Je dis à peu près , car il n’a pas 
toujours été poflible de le découvrir, & 
fouvent il a falu deviner. Cet ordre eft 
fans doute le -plus naturel ^ & pour lé 
dire ici en paflànt , il feroit à fouhaircr 
qu’en ramaflânt en un Corps les Ouvrages 
d’un Auteur, on les publiât dans le mê- 
me ordre qu’il les a faits. On jugeroit 
par-là de fes progrès > on marqueroit le 
tems où il a le mieux écrit y de même 

oue 
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que dans les Ouvrages de certains Pein- 
tres fameux , on diilingue ce qu’ils ont 
fait dans le commencement , dans le fort, 
ou dans la décadence de leur Réputation : 
& le même plaifir qu’on prend à remar- 
quer les differentes maniérés qu’un Pein- 
tre s’eft fouvent faites , on l’auroit à voir 
le changement qui paroît quelquefois 
dans le Hile & dans le tour d’efprit d’un 
Auteur. 

On a voit d’abord réfolu de défîgner 
par quelque marque particulière , les Piè- 
ces qui n’avoient pas encore paru : mais 
on a changé de fentiment , parce que 
parmi les Ecrits qui avoient déjà été im- 
primés , il y en a qui ont été entièrement 
refondus , &: qui peuvent paffer pour 
nouveaux. Ceux-là on n’auroit fû en 
quelle clafle les ranger. Il faut encore 
remarquer que l’Auteur ayant revu en 
differens tems fes Ouvrages , y ajoûtoit 
après coup de nouvelles chofes: ainfî à 
prendre tout à la rigueur , on pourroit 
le condamner fur quelques Anachronismes. 
On a fait cette remarque particulièrement 
dans la Comédie des Académiciens;- 
mais on a crû la devoir faire encore ici* 
parce qu’elle peut avoir lieu pour quel- 
ques autres Pièces. \ 
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Après avoir rendu compte de cette 
Edition, je ne m’arrêterai point à faire 
l’éloge des Ouvrages de Moniteur de 
Saittt-Evremond. Il elt en poflelîton il y 
a long-tems de l’Approbation du Public ; 
en forte que déformais c’elt au Public à 
jultifier fur cela fon Goût , & fon Juge- 
ment. Il y a cinquante ans qu’on lit , & 
qu’on eftime les Ecrits de Moniteur de 
Saint-Evremond. Si une longue Prefcrip- 
tion peut établir le Mérite, & répondre 
de la durée des Ouvrages , nous en avons 
une d’un demi Siecle. C’ell déjà un Pré- 
jugé alTez favorable pour les premières 
Pièces : celles qu’il a faites dans la fuite 
ont été encore plus eltimées. Ajoûtons 
que li avec tous les defavantages dont on 
a parlé -, les Oeuvres de Moniteur de 
Saint-Evremond n’ont pas lailî'é d’avoir 
un li grand nombre d’Âpprobateurs j il 
n’y a pas lieu de douter que paroiflânt 
dans un meilleur état, elles ne foient re- 
çûès beaucoup plus favorablement. 

On n’cft pas au relie allez prévenu en 
fa faveur , pour croire que tout ce qu’il 
•a écrit foit de la même force. Il y a 
entre autres des Pièces de Poëlie , qui 
font au delfous du médiocre. On a été 
tenté d’en fupprimer quelques-unes qu’il 

avoir. 
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avoit compofées dans fa Jeunefle 5 maïf 
comme elles avoient déjà été imprimées , 
on n’a pas crû les- devoir retrancher 5 de 
* peur que lé Public nq s’imaginât qu’on 
s’étoit érigé en Juge , & qu’on vouloit 
décider du prix & du mérite de chaque 
chofe. Pour celles qui n’a voient pas en- 
core paru , on en a ufé plus librement. 
On n’a pas voulu publier toutes les Ba- 
gatelles qu’il faifoit allez. à la hâte, & 
qu’il ne fe donnoit pas la peine de cor- 
riger : on a fait feulement le meilleur 
choix qu’on a pu. Je prévoi que tous 
les Lecteurs n’en feront pas également 
touchés. Il y a dans telle Pièce une 
Penfée fine, une Raillerie délicate , qui 
échapera à la plûpart des Gens. Pour 
être capable de la fentir , il faudroit être 
exaétement inftruit du Caraétére des Per- 
fonnes avec qui l’on efi: en commerce 5 
il faudroit favoir certains Faits, certaine* 
Circonftances qui donnent lieu à un Jeu , 
aune Plailânterie , & qui hors de-là pa* 
roifient très-infipides. Cela efi: inévitable 
dans les Ouvrages purement d’efprit. Le 
fcul moyen de remédier à cet inconvé- 
nient, feroit d’éclaircir tout par de bon- 
nes Notes : mais outre que ce (croit un 
travail infini, il n’eft pas toujours permis 
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de nommer les perfonnes , liir tout lî el- 
les font vivantes ; & d’ailleurs il y a bien 
des choies qu’on ne peut pas dire. On a 
lait feulement un # Elfai fur deux ou trois • 
Pièces , qui regardent Morin # : que ceux 
qui les ont lûës autrefois , & qui n’y ont 
rien trouvé , les rclifent ; je fuis fûr qu’ils 
y trouveront tout .un autre fel. Ils pour- 
ront • par-là juger du relie j 6c s’il y a 
quelques endroits qu’ils n’entendent point , 
ils fufpendront leur Jugement , 6c ren- 
dront du moins cette jullice à l’Auteur , 
qu’il peut avoir eu en vûë un autre fens 
que celui qui fe préfente d’abord. 

Puis que je me fuis infenfiblement en- 
gagé à défendre Monlieur àzSaint'Evre* 
mond , je répondrai en peu de mots à 
deux Objeélions qu’on peut faire contre 
fes Ouvrages. La première regarde ce 
mélange bizarre de Sérieux 6c de Comi- 
que j de chofes graves, & de bagatelles. 
Que ne s’ell-on contenté, difent certai- 
nes gens aufteres 6c difficiles, de ramalîër 
tout ce qu’il y a de bon & de folide ? 
Pourquoi n’avoir pas retranché tout ce 
qu’il y a non feulement d’inutile , mais 
auffide badin? Ces gens, qui voudraient 
• s • ' qu’on 

* Fameux Joüeur. 
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qu’on ne s’attachât qu’â des études utiles , 
doivent confiderer que ce n’eft point ici 
un Do&eur qui écrit pour inftruire Sc 
pour dogmatilèr j que ce n’eft point un 
Homme engagé par fa Profeflion à ren- 
dre compte au Public de fes Occupations 
& de fes Veilles. * C’eft un Homme du 
Monde , qui dans une grande oifiveté 
cherche à palier agréablement le tems 5 
qui écrit tantôt fur un fujet , tantôt fur 
un autre , uniquement pour s’aipufer : 
c’eft un Bel-Efprit qui penfe à fe divertir, 
& à divertir un certain nombre d’Hon- 
nêtes-gens avec qui il eft en commerce. 
Il y auroit aflurément de l’injuftice à ju- 
ger de lui avec trop de feverité * & l’in- 
juftice feroit encore plus grande, de vou- 
loir obliger ceux qui publient fes Ouvra- 
ges à Supprimer tous ceux qui font pure- 
ment divertifîàns. 

L’autre Objeétion roule for le Stile de 
Mr. de Saint- Evremond. On dit qu’ii 
n'eft pas toujours clair * qu’il y a quel- 
quefois de l’obfcurité , & fouvent de l’af- 
fe&ation. On y voit , dit-on, une me* 
fore trop exaétc & trop recherchée : ce 
font des Antithefes trop fréquentes. Je 
ne prétens pas juûifier fur tout Moniteur 
de Saint-Evremond * mais on peut dire 

qu’il 
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qu’il penfoit avec juftefle, &s’exprimoit 
noblement. Son tour ell délicat > fa 
diétion eft pure, hardie & foûtenuë. Il 
paflëra toujours pour un de nos meilleurs 
Ecrivains. Ses négligences meme font 
heureufes. Il les connoifloit aufli bien 
que perfonne , mais il ne vouloit pas s’af- 
fujettir fcrupuleufement aux réglés intro- 
duites par nos Purifies modernes. Il fe 
plaignoit de la trop grande exactitude de 
nos Auteurs, qui à force de polir la Lan- 
gue Françoife , l’ont rendue iàns nerfs & 
fans force. Il ne pouvoit fouffrir ceux 
qui écrivent d’une maniéré toûjours exac- 
te, mais trop uniforme } aufli un des Con- 
feils qu’il donnoit pour bien écrire, étoit 
de varier autant qu’il étoit poflible la 
conftruétion & le tour de la Phrafe. Mais 
c’eft aflez parlé des Ouvrages $ ileft tems 
de parler de l’Auteur. 

Charles de Saint-Denis, 
Seigneur de Saint-Evremond, 
étoit d’une noble & ancienne Maifon de 
Baffe- Normandie. Le véritable Nom de 
fa Famille étoit Marcquetel # * mais depuis 

aflez 

« ( . 

* Celui qui nom a dormi des Më’ianges d’Hi*- 
t o i r e et de Literaturi fous le Nom de 
Vigncul'Marviilc, dit <ju« ('étoit De Margotdlc. 
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allez long-tems Tes Ancêtres ont pris ce- 
lui de Saint-Denis^ de la Terre de Saint- 
Denis du Guajl dans le Cotantm , entre 
Saint-Lo ôc Coutance. 

Le Baron de Saint- Déni s Ton Pere com- 
mandoit la Compagnie des Gendarmes 
de Henri de Bourbon , dernier Duc de 
Aîont^enjîer , Gouverneur de Normandie . 
Il époufa N. de Rouville , Sœur du Mar-' 
quis de Rouville , qui avoit été nommé 
Surintendant des Finances, & de ce Ma- 
riage il eut fix Garçons , tous bien faits 
& Gens d’cfprit.» Monfieur de Saint- 
Evremond , qui étoit un des Cadets, a 
furvêcu à tous fes Freres , & de cette 
nombreufe Famille il ne refte plus d’En- 
fans mâles que ceux qui font defeendus 
de l’Aîné. Le Marquis de Saint- Denis 
fait aujourd’hui une figure confiderabk 
en Normandie. » 

Monfieur de Saint-Evremond fut envoyé 
fort jeune à Paris au College de Clermont : 
il y fit fes premières Etudes , & après fâ 
Philofbphie vint à Caen , où il étudia en 
Droit. Mais fon Génie n’étant pas tour- 
né de ce côté-là , on le mit à l’Academie. 
Il n’y demeura que peu de mois , car à 
peine avoit-il feize ans qu’il entra dans le 
Service: il eut bicn-tôt une Compagnie 
Tom. /. ** d’In- 
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d'infanterie , & le trouva au premier 
Siège d 'Arras. Il fervit enfuite dans la 
Cavalerie , & entra dan? la Compagnie 
des Gardes de Monlieur le Duc d’vf#- 
guten *. Il fc trouva au Combat de Fri- 
bourg , & l’année fuivante à la Bataille de 
Nmlinguen : il étoit alors Lieutenant des 
Gardes de Monlieur le Prince, ôc ayant 
été commandé avec deux Efçadrons pour 
occuper une hauteur , il elfuya un li grand 
feu des Ennemis , que prefque toute fa 
Troupe fut défaite. Il fut bielle lui-mc- 
me au genoû gauche d’un coup de Fau?. 
conneau. On demeura près de lix fe- 
maines dans l’incertitude li on lui coupe- 
roit la Cuilîe y les Chirurgiens voyant 
qu’il y avoit quelque efperance, de gue- 
rifon , différèrent d’en venir à cette dure 
extrémité , & le tirèrent heureufement 
d’affaire , mais ce ne fut qu’apres avoir., 
' fouffert plulieurs mois. Sa Blclîure fe 
rouvrit à Londres plus.de trente ans après 
& guérit li bien qu’il, , ne lui, eu reftoit 
d’autre incommodité qu’un peu de foi- 
blelîe dans cette Jambe. 

Il continua . de lêrvir m-Aliemagnc. & 

en 

* Louis II. dernier Prince de Condc, qu'on Mfttl- 
lik Duc d’Anguicn du vivant, de Jen Pire. 
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en Flandre fous Monfieur le Prince de 
Condc , 6c s’aquit l’Eliime & l’Amitié de 
la plûpart des Généraux. Sa Capacité: 
fut connue dans les differens Emplois par 
où il paflà 5 & fa Valeur parut plus d’une- 
fois dans les Occafions , aufîi bien que 
dans les Combats finguliers , dont il fe“ 
tira avec beaucoup d’honneur. D’ailleurs-' 
il fe diflinguoit du commun des Ofli- 
ci ers, par une maniéré de penfer fine & 
délicate, par une exprclîionjuftc& polie. 
Ces endroits le firent connoître & efti- 
mer de Monfieur de Twrenne , du vieux; 
Maréchal d 'Etrées , du Maréchal de Gram 
mont , du Maréchal à'Albret, & de plu- 
fieurs autres Pcrfonnes du premier rang. 
Mais fes plus grandes liaifons furent avec 
le Comte de Grammont , le Comte d’O- 
lonne , le Duc de Candale , le Maréchal 
de Clerembaut , & le Maréchal de Crequi. . 
Ce dernier tout le tems qu’il a vécu l’â> 
honoré de fbn Amitié , 8c lui en a donné 
des marques efTentielles dans un tems 8c 
dans des circonftances où il efl rare de 
trouver de vrais Amis. 

Les premières Années que Monfieur 
de Saint-Evremond fut auprès de Monfieur 
le Prince , il eut beaucoup de part à fa 
Bienveillance. Il étoit de ceux avec qui 

** z Son 
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Son Altefle aimoit à fe retirer , & à s’en- 
tretenir familièrement : on le mettoit 
même allez fouvent des Parties de plaifir. 
Mr. le Prince le dépêcha plus d’une fois 
à la Cour pour des Affaires importantes , 
Sc je ne dois pas oublier qu’en l’envoyant 
en 164.6. porter à la Reine-Mere la nou- 
velle de la prife de Fûmes , Son Altefle 
le chargea de voir le Cardinal Maz.artn , 
de lui faire la première ouverture du Siè- 
ge de Dunkerque , & de régler avec ce 
Miniftre tout ce qui ctoit néceflaire pour 
l’exécution d’un fi grand Deflein. Quel- 
que relief que cela lui donnât dans l’Ar- 
mée , il ne pût refifter au penchant na- 
turel qu’il fe fentoit à découvrir & à mar- 
quer le foible des Hommes 5 talent qu’il 
a bien fait valoir depuis. De concert 
avec le Maréchal de Clerembaut , il s’at- 
tacha à obferver les Sentimens & les moin- 
dres A étions de Monficur le Prince , ôc 
faifant profeflion l’un & l’autre d’admirer 
fes grandes Qualités , ils ne le ménagè- 
rent pas aflez dans leurs Railleries , & ne 
gardèrent peut-être pas toujours le rcfpcét 
qu’ils lui dévoient. Cela dura pluficurs 
mois 5 mais ils ne pûrent jouer leur jeu 
fi finement que Monfieur le Prince ne 
s’en apperçût. De l’humeur dont il é- 
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toit , on peut juger qu’il n’en eut pas un 
médiocre rclTcntiment , particulièrement 
contre Monfieur de Saint-Evrcmond. La 
Prifon des Princes , St la Guerre Civile 
furvinrcnt peu de tcms après , St Mon- 
iteur le Prince fut obligé de fe retirer 
dans les Pays-Bas. Mais la Paix étant 
faite Son AltefTe eut la générofité de lui 
pardonner, & lui témoigna beaucoup de 
bonté quand il le revit à Paris. Depuis 
cela en pluûcurs occafions ce Prince lui 
fît donner des affûrances de fon Affeétion 
St de Ion Eftime. 

Après la prifc de Dunkerque il alla fer- 
vir en Catalogne. Les Troubles étant fur- 
venus les Années fuivantes , il demeura 
toûjours attaché au Parti du Roi , St ob- 
tint un Brevet de Maréchal de Camp , 
avec une Penfion de mille Ecus *. Il eut 
pendant la Guerre Civile divers Com- 
mandemens dans la Guienne , St perfonne 
n’eut plus de Crédit que lui auprès du 
Duc de Candale , qui commandoit une 
petite Armée dans cette Province. On 
payoit alors peu régulièrement les Trou- 
pes : on donnoit Amplement aux Officiers 

** 3 des 

* On a les Originaux des deux Brevets datés de 
Compïègne le 16. çr le 17. de Septembre 16 52. 
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des Affignations fur les V illes & fur les 
Communautés , & chacun en tiroit ce 
qu’il pouvoit. Habile à profiter des Con- 
jonctures , & foûtenu par Monfieur Foh- 
quet, de qui il étoit particulièrement con- 
nu , Monfieur de Saint-Evremond ne fit 
pas mal fes affaires dans la Guienne. Il 
avouoit lui- même i9 ôt en plaifantoit fou- 
vent, qu’en deux ans St.demi il en avoit 
rapporté cinquante mille francs tousfraix 
faits : précaution , ajout oit-il , qui m'a été 
d'un grand fi cour s tout le refie de ma V ’-e. 

Il lui arriva peu de tems après une 
façheufe Affaire. Le Duc de Caudale é- 
toit très-bien dans l’Efprit du Cardinal 
Max^arin : on peut même dire que le Mi- 
nière avoit fait toutes les avances , & 
qu’il n’avoit rien oublié pour l’attacher à 
fes Intérêts. Cependant dans l’ Accom- 
modement que fit la Province de Guienne y 
le Duc prit un Parti qui déplût au Car- 
dinal , & celui-ci n’ofant pas attaquer di- 
rectement Monfieur de Caudale , crût de- 
voir mortifier Monfieur de Saint-Evre- 
mond , qu’on accufoit d’avoir eu part à 
ces Confeils. Sur un prétexte allez lé- 
ger, c’eft-à-dire, pour quelques Plaifan- 
teries dites à Table, à quoi Monfieur de 
Saint-Evremond n’avoit pas plus de part 

■ que 
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q-uc le refte de la Compagnie , le Cardi- 
nal le fit mettre à la Baltille. Après y 
avoir refté un peu plus de trois mois, il 
fut mis en liberté \ mais l’idée effrayante 
de la Baflille lui demeura toûjours dans 
refprit, & cette crainte fût la principale 
raifon qui l’obligea à fortir de France , 
comme on le dira dans la fuite. ' 

On commençoit à traiter de la Paix , 
& les Plénipotentiaires des deux Couron- 
nes s’étant rendus à la Confèrence , Mon- 
fieur de Saint-Evremond y alla avec plu- 
fieurs Perfonnes de Qualité. Il étoit trop 
habile & trop délié pour ne pas voir le 
manege du Cardinal Ma^arin , & de Don 
Luis de Haro : ces deux premiers Minif- 
très jôuoîent au plus fin ; mais dans le 
fonds ils vouloîéfit également la Paix , 
quoi que par des motifs différées. En 
partant de Paris Monfieur de Saint-Evre - 
Wnfnd s’étoit engagé d’écrire à quelques- 
tirts de fes Amis * & de leur rendre comp- 
te de ce qui fe pafioit à la Conférence. 
Entre ceux-là il y eh avoit un affez grand 
nombre qui fouhàitoient la continuation 
de la Guerre: lé Maréchal de Crequi étoit 
üri des premiers , & Monfieur de Saint- 
Evremond crût lui fairé plaifir en traitant 
de ridicule le Fameux Tràitë des Pire- 
. . : * * 4 nées y 
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nées, qu’on regardoit alors comme defa- 
vantageux à la France, Il s’expliqua fans 
doute trop librement , ou pour mieux 
dire il railla trop fortement le Miniftre, 
dans la Lettre qui fut la caufe de fa Dif- 
grace. C’eft ce qu’il avouoit lui-même j 
mais il ne pouvoit pas prévoir que cette 
Lettre deviendroit publique. On verra 
bien- tôt comment cela arriva. 

Le Roi Charles II. revint en Angle- 
terre peu de tems après la Paix , & fut 
complimenté fur fon heureux Rétablifie- 
ment par tous les Princes & Etats de 
Y Europe. Le Roi de France fe diflingua 
fur tous en envoyant Monfieur le Comte 
de Soiÿbns. Cette Ambafiàde fut des plus 
magnifiques , foit par le rang de l’Am- 
bafladeur , ou par le grand Cortege des 
Gens de Qualité qui raccompagnèrent. 
Monfieur de Saint-Evremond fut de ce 
nombre-là. Pendant près de fix mois 
qu’il relia à Londres 5 outre qu’il eut l’hon- 
neur d’être connu particulièrement du 
Roi , & du Duc d’Tork y : il vit beaucoup 
de Seigneurs Anglois qu’il avoit connus 
en France , St fit de nouvelles habitudes : 
ce fut ce cjui le détermina dans la fuite à 
fixer fon fejour en Angleterre. 

Quelque tems après fon retour en Fr an - 

ce y 
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ce , le Cardinal Matarin mourut , & la 
perte de Monficur Fouquet fut réfoluë. 
Gn auroit bien de la peine à deviner 
comment la Dilgracc de Moniteur Foh - 
cjuet caufa celle de Moniteur de Samt-E- 
vremond. Qu’on me permette de déve- 
lopper ce Fait , dont peu de gens font 
exactement inllruits. Pour mieux cacher 
le deflein qu’elle avoit, la Cour alla faire 
un tour en Anjou , & de-là en l magne. 
Moniteur de Saint-Evremond fit le Voya- 
ge avec le Maréchal de Clerembaut , & 
laifia en partant à Madame Duflefls Be- 
liere une CalTette où il avoit quelque Ar- 
gent comptant , des Billets , & tous fes 
Papiers. Lors que Moniteur Fouquet fut 
arrêté , on ne fe contenta pas de faifir 
tous les Papiers qu’on trouva chez lui; 
on fit mettre le Scellé chez fes Amis, & 
chez les Gens avec qui il avoit eu le plus 
de liaifon. Madame Duplejfis étant Amie 
de Moniteur Fouquet ^ on mitaulfi le Scel- 
lé chez elle , & avec les Papiers , qu’on 
croyoit appartenir au Surintendant , on 
emporta la Cadette de Moniteur de Saint- 
Evremond. On y trouva la Lettre fur la 
Paix des Pirenées , qui jufqu’alors n’avoit- 
été vûë que des Maréchaux de Crequi & 
de Clerembaut : on la montra au Roi, & 

* * y on 
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©n n’oublia rien pour aigrir l’Efprit de 
ce Prince. Comme il n’eft pas ordinaire 
dans les Cours de s’intereffcr à la Répu- 
tation d’un Miniftre mort, on s’étonnera 
fans doute qu’il fe foit trouvé des Gens 
qui ayent pris afiez à cœur la Mémoire 
du Cardinal , pour faire un Crime capi- 
tal de quelques Railleries. Mais il faut fa- 
voir que Meilleurs Le Tellier 6c Colbert , 
qui s’élevoient fur les ruines de Monfieur 
Poticjuet , étoient Créatures de Son Emi- 
nence, & qu’affe&ant l’un 6t l’autre une 
pieufe reconnoiffance pour leur Maître 6c 
leur Bienfaéteur , ils repréfenterent au 
Roi que déchirer 11 cruellement un Mi- 
nière, qui avoit gouverné l’Etat pendant 
fa Minorité, c’étoit attaquer la Régence 
de la Reine fa Mere , 6c tourner en ridi- 
cule les commencemens de fon Régné. 
Ces inflnuations firent leur effet , Ôc Mon- 
iteur de Saint-Evremond averti de bonne 
heure des mauvaifes impreflions qu’on a- 
voit données de lui , s’abfenta par le con- 
feil de fes Amis. Il iè retira d’abord en 
Normandie chez un de fes Parens \ mais 
ne s’y croyant pas en fureté, il fut obli- 
gé de changer fouvent de retraite. Il alla 
d’une Province dans une autre , voyageant 
toûjours de nuit, 6c ne logeant que chez 

des 
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des gens dont il étoit connu. Enfin en- 
nuyé de cette Vie errante, & voyant que 
les tentatives que fés Amis avoient fait en 
fa faveur étoient inutiles , êc plus que tout 
cela appréhendant la Bafitlle , où il avoit 
fait quelques Années auparavant un allez 
rude Noviciat , il prit le parti de fortir 
de France vers la fin de l’Annce 1661. Il 
Vint d’abord dans les' Pays-Bas Efpagnols , 
& de-là en Hollande : il n’y fit pas un 
long fejoür , mais paflâ en Angleterre , où 
il falua le Roi Charles IÏ. qui le reçût 
très-favorablement. Il y vécût d’abord 
avec beaucoup de familiarité avec les Ducs 
de Buckingham & àüOrmond , les Comtes 
de Saint- Albans & âArltngton , avecMy- 
lord Crofts , & quelques autres Seigneurs. 
Il vécut fur tout dans une grande liaifori 
avec Mbnfieur à'Aubïgny. Il s’attacha à 
la Leéture , & ne négligea pas la Con- 
vention des Gens de Lettres. Il fit con- 
noiflartee avec Monfieur iVallér , un des 
plus beaux Efprîts d* Àngîetetré , avec le 
fameux Hobbes , 'avec Monfieüf Coiuley , 
Monfieur ïfnat ftojfiul r divérs autres 
Savons. 

Quelque agréablement" qu’il paflat fes 
jours en Angleterre , il perifbit lou vent à 
revoir fa Patrie , & à rentrer dans fes Ém- 

** 6 plois. 
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plois. Dans cette vûe il écrivoit à ceux 
de Tes Amis qui avoient le plus de crédit 
à la Cour de France , & ne négligcoit rien 
pour obtenir Ton Retour. Mais trouvant 
inflexible l’Efprit des Miniflres, il tom- 
ba dans une profonde mélancolie , & dans 
une efpece de langueui^ On luiconfeilla, 
pour divertir fes ennuis , de palier la Mer , 
êc il eut d’autant moins de peine à s’y re- 
foudre , que la Pelle commençoit à ré- 
gner dans Londres , ôc que la Cour pen- 
foit déjà à fe retirer. Il partit en 1 66 y. 
& pafla en Hollande , où au bout de quel- 
ques mois il recouvra la fanté. Il y con- 
nut particulièrement le Penfionaire De 
Wit 6c les Perfonnes les plus confidera- 
bles de l’Etat. Il eut beaucoup d’habitu- 
de avec le Marquis à'EJlrades , le Baron 
de Lifola , & la plûpart* des Miniflres E- 
trangers qui étoient à la Haye. Mais fur 
tout il vit alors le Prince d 'Orange , qui 
bien que dépouillé des Charges de lès 
Ancêtres y 6c réduit en quelque manière 
à une condition privée,, ne lailfoit pas de 
donner dans un Age peu avancé , des 
marques d’un Génie extraordinaire , de 
cette humeur Guerriere, 6c.de cette no- 
ble Ambition qu’il a fait paroître dans tou- 
te la fuite de la Vie. ’ . ; 


Le 
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Le Traité de Breda commença peu a* 
près : Moniteur de Saint-Evremond y alla 
palier quelques mois , & y connut pres- 
que tous les Plénipotentiaires. De-là il 
ht un tour à Bruxelles , & revint à la 
Haye. Le Prince de Tofcane # , qui voya- 
geoit incognito , y paflà allant en Angleterre. 
On avoit retenu pour lui une Maifon , 
qui étoit prccifément celle où Monfieur 
de Saint-Evremond étoit logé. Il le pré- 
parait à en fortir , de même que les au- 
tres qui y avoient des Appartemens 5 mais 
le Prince lui fit dire qu’il fouhaitoit qu’il 
„ demeurât. Tout le tems que Son Altefie 
fut à la Haye , Monfieur de Saint-Evre - 
mond lui fit régulièrement fa Cour , & 
eut l’honneur de manger ordinairement à 
fa Table. Depuis ce temps-là le Grand 
Duc a toûjours confervé beaucoup d’efti- 
me & de bienveillance pour lui , & lui 
en a donné des alîù rances par des Lettres 
très-obligeantes , & par des Regales que 
Son Altelîè Royale lui envoyoit de tems 
en tems. 

Il y avoit plus de quatre ans que Mon- 
fieur de Saint-Evremond étoit en Hollan- 
de , lors que le Chevalier Temple lui fit 

# * 7 dire 

•• * Le Grnnd Duc d'à préftnt. 
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dire de la part du Roi Charles IL que Sa 
Majeflé fouhaitoit qu’il retournât en An- 
gleterre. Il fe rendit au plutôt à Lendres ÿ 
où le Roi le reçût avec une extrême bon- 
té , & lui donna une Penfion de trois cens 
Livres Sterling , qui fut toû jours régu- 
lièrement payée. Il avoit fait une grande 
perte à la mort de Monfieur d ' A ubigny , . 
mais il retrouva un grand nombre d’an-> 
ciens Amis , & fe fit bien- tôt connoître 
des jeunes Courtifans. La Leéhire & la 1 
Société des Honnêtes-gens faifoient toute 
lion occupation , & on peut dire qu’il vi- 
voit aufîi agréablement , qu’un Etranger 
& un Exilé pouvoit le fouhaiter. Mais 
ce qui contribua le plus à la douceur de 
& Vie , fut l’arrivée de Madame la Du- 1 
chefle MaiLarin en Angleterre. Alors tous 
fes foins auparavant partagés fe réunirent* y 
toute fon aflîduité fût pour une Perfonne 
fi extraordinaire. Il devint un de fes plus 
zélés , & ’de fes plus conftans Admira*- 
teurs. Elle a fervi de fujet à ce qu’il » 
fait de plus délicat dans tous les genres 
d’écrire : en mille endroits de fes Ouvra- 
ges il a célébré fa Beauté incomparable , 
les agrémens de fon Efprit , les charmes 
de fa Converfation j mais quelques éloges 
qu’il lui ait donnez 3 ils font encore beau- 
coup 
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coup au defîous de ceux qu’elle méritoit. 
Et à dire le vrai , on ne lait qui des deux 
avoit le plus d’obligation , ou Madame 
Ma-uirm à Ton Panegyrifle , d’avoir fait 
connoître à tout le monde Tes rares & 
admirables qualités ; ou Monfieur de 
Saint-Evremond à Madame Mazuirin , de 
lui avoir fourni les occafions d’écrire mil- 
le chofes qui lui feront toujours beaucoup 
d’honneur, dans Pefprit des Perfonnes qui 
ont de la délicatefle & du bon-goût. U 
trouvoit chez elle ce que l 'Angleterre avoit 
de plus qualifié & de plus poli, ce qu’il y 
avoit de plus diltingué parmi les Minières 
Etrangers : il trouvoit ceux que les Char- 
mes de Madame Maimrin , ceux que la 
liberté de fa Maifon y attiroient ordinai- 
rement : mais ce qu’il eflimoit plus que 
tout le refie , il voyoit tous les jours Ma- 
dame Mandrin , c’étoit fâ principale oc- 
cupation. Si le tems, qui détruit ce qu’il N 
y a* de plus grand & de plus beau j qui 
efïàce jufqu’aux Noms & aux Titres, 
pouvoit faire oublier la Beauté, le Rang,, 
la Fortune d 'Hortence Mancini , les Ou- 
vrages de Monfieur de Saint-Evremond. 
lui aflureroient l’Immortalité. Son Nom 
& fes Titres font plus en fûreté , que fi 
on les avoit gravés fur le Marbre & fur 
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lë Bronze. Le Leéteur me pardonnera 
ce que je viens de dire de Madame Ma - 
zœriri. Elle a eu tant de part aux Ecrits, 
que Monfieur de Saint-Evremond a fait 
en Angleterre , que je ne pouvois me dif- 
penfer de m’étendre fur fon fujet ; & on 
ne fauroit fe fouvenir d’une Perfonne fi 
accomplie , fans être également touché 
de fon mérite 6c de fa perte. 

Du tems que Monfieur Colbert de CroiJJî 
étoit Ambaflàdeur en Angleterre , il s’em- 
ploya pour obtenir le rappel de Monfieur 
de Saint-Evremond. Il écrivit plufieurs fois 
i à Monfieur Colbert fonFrere, ôc le prefià 
de s’expliquer. Monfieur Colbert promit 
de ne faire point d’oppofition , fi quel- 
qu’un vouloit prendre fur foi d’en parler 
au Roi 5 mais il ajouta qu’il ne pouvoit 
pas agir direétement dans une Affaire , où 
en quelque maniéré il avoit été Partie. 
Ainfi cette tentative ne réüffit pas mieux 
que les précédentes. 

Après la mort du Roi Charles II. le 
Comte de S under land , qui étoit Secrétai- 
re d’Etat, 6c Préfident duConfeil, pro- 
pofà au Roi Jaques II. de créer une nou- 
velle Charge pour Monfieur de Saint-E- 
vremond : c’étoit en quelque maniéré une 
Charge de Secrétaire du Cabinet , car on 
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vouloit qu’il fit les Lettres particulières du 
Roi aux Princes Etrangers. Monfieur de 
Saint-Evremond s’excufa d’accepter un tel 
Emploi , ne croyant pas qu’il convint à 
un Homme de Ton âge. Il pria Mylord 
Smderland de remercier très-humblement 
le Roi , & de dire à Sa Majeftc qu’après 
foixantc & dix ans il faloit jouïr du peu 
qui reftoit à vivre , 8c renoncer entière- 
ment aux Affaires. 

La Révolution , qui arriva fur la fin 
de l’année 1688. & qui donna une nou- 
velle face à l’ Angleterre , loin de nuire à 
Monfieur de Samt-Evremond , lui futplû- 
tôt avantageufe. Il alla faluer le Prince 
d 'Orange , dès qu’il fut arrivé à Londres , 
8c fut reçu de lui avec beaucoup de dis- 
tinction. Ce Prince ayant été élevé fur le 
Thrône , lui donna en toutes fortes d’oc- 
cafions des marques de bonté , 8c les ac- 
compagna fouvent de Grâces 8c de Bien- 
faits folides. Lors que Sa Majeflé man- 
geoit chez quelque Seigneur , elle le nom* 
moit aflez fouvent pour un des Convives , 
8c fe plaifoit fort à fa Converfation. Af- 
fûré de la Proteétion 8c de la Bienveil- 
lance du nouveau Roi , il ne fbngeoit qu’à 
finir tranquillement fes jours en Angleter- 
re , lors qu’on lui fit dire qu’il pouvoit 

re- 
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retourner en France . Ce fut avant la Dé- 
claration de la Guerre de 1689. que le 
Comte de Grammont le lui fit lavoir de 
la part des Miniftres. Plufieurs de fes A- 
mis le folliciterent en même tems de fc 
rendre à Paris , & lui firent des offres 
très-obligeantes. Mais (bit que l’extrême 
paflîon qu’il avoit eue fut rallentie par 
•l’âge , ou qu’il fut content du genre de 
vie , & de la iocieté qu’il avoit choifie , 
il répondit au Comte de Grammont , qu’il 
^toit trop vieux pour fe tranfplanter j que 
d’ailleurs il aimoit mieux relier par choix 
à Londres, où il étoit connu de ce qu’il 
y avoit d’Honnêtes-gens j où l’on etoit 
accoutumé à fa Loupe 6c à fes Cheveux 
blancs, à fes maniérés & à fon tour d’èf- 
prit , que de retourner en France , où il 
avoir perdu toutes fes habitudes j où il fe- 
roit comme Etranger , 6c où à peine con- 
noîtroit-il un autre Courtifan que le Com- 
te de Grammont lui-même. 

- Le relie de la Vie de Monfieur de S aint - 
Evremond a été trop uni 6c trop égal , pour 
nous arrêter long* tems. il fuffit de dire 

2 u’il vivoit à Londres en Philofophe. La 
«eéture 6c la Gonverfation étoient plus 
que jamais fa principale affaire : le relie 
du terni il l’employoit à cOmpofer de pe- 

tif 
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tites Pièces pour Ton amufement , & pour 
celui d’un certain nombre d’Honnêtes- 
gens , qui s’aflembloient tous les jours 
chez Madame Ma^arin. La mort de cet- 
te Dame le toucha vivement : il ne pou- 
▼oit quelquefois la nommer fans répandue 
des larmes. Quelques-uns de fes Amis lui fr- 
-rent fur cela de nouvelles inftances,6c le fol- 
liciterent de quitter l 'Angleterre*, mais il de- 
meura ferme dans fa première refolution. 

Il a confervé jufqu’à la fin un Jugement 
-foin, une Mémoire heureufe , 6c une San- 
té auflî parfaite qu’on pouvoit la fouhai- 
ter à fon âge. Il commença à le plaindre 
huit ou dix mois avant fa Mort , d’une 
difficulté d’uriner, caufée par un Ulcéré 
dans la Veffie. Ce Mal augmenta infenfî- 
blement , 6c lui caufa des douleurs vives 
& des infomnies qui l’afFoiblirent , & lui 
oterent enfin l’appetit , qu’il avoit tou- 
jours eu fort bon. Se Tentant accablé il 
fit un Teftament , 6c difpolà du peu qui 
lui reftoit en faveur de fes Domeftiques, 
& de quelques-uns de fes Amis. Il mou- 
rut le g. de Septembre 1703. ayant tou- 
jours eu les fens libres , & parla autant 
qu’il pût fe faire entendre. On n’a jamais 
fû exa&ement fon âge $ mais par la plus 
jufte fupputation qu’on ait faite , il ne 

• pou- 
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pouvoit pas avoir moins de pi. ans. ÏI 
fut enterré dans l’Abbaye de Wejlminjler r 
auprès des Savans Cafanbon , Camden , Bar- 
row y ôt des Poètes Chancer , Spencer y Cow- 
ley y ôte. On travaille préfentement à fon 
Buftc : il doit être mis au deflus de l’Inf- 
cription qu’on a gravée fur un Marbre 
blanc, ôc qu’on trouvera à la fin de cet- 
te Préface. 

Finiflons en difant un mot de fa Per- 
fonne ôt de fon Caraétére. Monfieur de 
Saint-Evremond étoit d’une taille avanta- 
geufe ôt bien prife : comme il a voit biea 
fait dans fa Jeunefle tous fes Exercices , 
il lui en reftoit dans un âge très-avancé 
une démarche naturelle ôt aifée. Il avoit 
les Yeux bleus , vifs , Ôt pleins de feu, 
une phyfionomie fpirituelle , un foûris 
malin. Il avoit eu de beaux Cheveux 
noirs : quoi. quUk fuflent devenus tous 
blancs , ôt qu’il lui en reftât même fort 
peu , il ne voulut jamais prendre la Per- 
ruque , ôt fe contenta d’une Calotte. Plus 
de vingt ans avant fâ mort il lui vint à la 
racine du nez une Loupe , qui groflit con- 
fiderablement , mais cela ne le défigurait 
pas beaucoup ; du moins ceux qui étoient 
accoûtumés à le voir n’y trouvoient rien, 
de fort choquant. 

Sa 
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Sa Converfation ctoit enjouée & faci- 
le , Tes reparties vives & piquantes , Tes 
maniérés honnêtes & polies : en un mot 
on peut dire cju’il fentoit en tout fon Hom- 
me de Qualité. Rigide obfcrvateur des rc- * 
gles de la Civilité , il ne manquoit point 
à rendre une vifitc : mais c’étoit fans cet- 
’ te affectation de Cérémonie, qui gâte la 
douceur & l’agrément du Commerce. 

Il n’avoit pas un grand favoir 5 mais 
ce qu’il avoit lû il le favoit bien. En li- • 
Tant il s’attachoit plus à étudier le Génie 
& le Caraétére d’un Auteur , qu’à char- 
ger fa mémoire d’une érudition faftueufe 
ÔC fouvent inutile. 

Il écrivoit avec facilité. Quoi que fon 
Stile fente le travail êc l’étude , il s’étoit ? 
fait une fi grande habitude d’écrire , que 
cela ne lui coûtoit rien. Ce n’eft pas qu’il ' 
ne corrigeât fes Ouvrages. Il les repre- 
noit au bout d’un certain tems j il ajoû- 
toit , quelquefois il rctranchoit : mais af- 
fez fouvent du premier coup il réüfïïffoit * 
mieux que dans fes Corrections. 

Quoi qu’au jugement de tout le Mon- ' 
de fa Poëfie foit fort au deffous de fa Pro- " 
fe , il n’en jugeoit pas toûjours comme 
le Public. On peut même dire qu’il avoit 
fouvent un peu trop de prévention pour ^ 

fes 
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fcs Vers, D’ailleurs iLles faifoit avec beau- 
coup de facilité. Il aimoit paffionnément; 
la Mufîque , & l’entendoit aflèz bien 
pour compofer des Airs. Il nota le Con- 
cert de Chelsey, un Prolo- 
gue en Musi qu e , ôt diverfes autres 
Pièces qu’on verra dans cette Edition. Il 
eft vrai que pour les Ouvertures , les Baf- 
fes continues , les Chœurs , &; toute la. 
Symphonie , il les donnoit à faire à quel- 
que Mufiçien habile. Grand Admirateur 
d’une belle Voix, & encore plus des Inf- 
trumens bien touchés , il ne manquoit 
aucun Concert , ni aucun Divcrtiflement 
de cette nature-là. 

Tout le tems qu’il relia dans le Servi- 
ce , il fut très* appliqué à remplir les De- 
voirs d’un bon Officier : hors de-là ai- 
mant le Plaifîr , Homme de Commerce , , 
de Bonne-chere. Le Comte ÜOlonne , le- 
Marquis de Boifdaupkin & lui , furent 
nommes les Coteaux*, pour avoir 
voulu rafiner fur le goût , & fur la déli- 
catelfe de la Table. Dans les Pays étran- 
gers il a toûjours aimé la Bonne-chere , 
« lors même que les autres Paffions l’ont 

quit- 

* Voyez. U Noie qu'on n tn'tfe dont le Tome Vide ett- 

iir Edition i f*. g tf * T : 
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quitté , celle-ci l’a accompagné jufqu ? au 
Tombeau. 

Quoi que naturellement il eut du pen- , 
chant à la Satire, ou plûtôt à une Rail-, 
lerie fine , à une Ironie ingénieufe , fa, 
Politeffe ôc le grand Monde, dans lequel \ 
il avoit vécu, l’avoient rendu forteir-, 
confpeét & fort refervé. Sur fes vieux 
jours il affeétoit de louer tout, & même, 
d’applaudir un peu trop aux Favoris 8c 
aux Perfonnes en place. C’étoit plutôt* 
un effet de crainte ôt de défiance, com-r 
pagnes ordinaires de la Vieilleflè , qu’un . 
changement dans fon humeur & dans fon 
tour d’efprit. Il a exprimé dans ces qua-< 
tre Vers la difpofition où il fe trouvoit. 

Je per s le goût de la Satire , 

L'Art de louer malignement 
Cede au fecret de pouvoir dire 
Des Verit<fs obligeamment *. 


H 


Non feulement il a vécu très-long- 
tçms , mais pendant tout le cours de fa 
Vie il a jouï d’une Santé forte & vigou-. 
reufe. Il a confervé jufqu’à la fin une hu-. 
meur gaje, un enjoûment qui ne tenoit. 


* Voyex. lt Sonnet entier Tem. JV*pag. 367. 
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rien de l’auftcritc , ni du chagrin de la 
Vieillefle. Il aimoit la compagnie des Jeu- 
nes-gens , il croit fcnfible à tous leurs 
Plaifirs. Les Divertiflemens qu’il n’étoit 

É lus en état de goûter , faifoient fur Ton 
.fprit une impreflion vive & agréable: 
il ié plaifoit à en entendre parler. 

Il étoit naturellement mal-propre , & 
ce qui y contribuoit le plus , c’elt qu’il 
avoit toujours chez lui des Chiens , des 
Chats , de toutes fortes d’Animaux. Il 
difoit que pour divertir les ennuis infepa- 
rables de la Vieillefle , il faloit toû jours 
avoir devant les yeux quelque choie de 
vif & d’animé. 

Il emporta de France tout l’Argent qu’il - 
pût retirer , laiflant quelques Billets au 
Maréchal de Crecjui , qui lui en fit une 
Rente viagère de deux cens Ecus. Quand 
il pafla la lècondc fois de Hollande en An- 
gleterre , il donna cinq cens Livres Ster- 
ling à Mylord Duc de Montaigne qui lui 
en a fait près de trente années & jufqu’à 
fa Mort , une Rente viagère de cent Li- 
vres Sterling par an. Cela joint à ce qu’il 
retiroit de Normandie , & aux Gratifica-' 
tions qu’il a eues des Rois Charles JI. 8t 
G mil atone III. lui fuffifoit pour le nécef- 
la ire, & pour les commodités de la Vie. 

En 
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' En voila aflèz pour faire connoître Mon* 
Heur de Saint-Evremond. S’il manque quel- 
ques traits à fon Portrait , on peut voir 
celui qu’il a fait lui-même * : il le finit 
par ces Vers , qui nous apprennent en 
quoi il faifoit confifier fa Religion, 

De Juflice & de Charité 
Beaucoup plus que de Penitence , 

Jl compofe fa Pieté: 

Mettant en Dieu fa confiance y 
Efperant tout de fa Bonté , > 

Dans le Sein de la Providence 
' Il trouve, fon repos & fa félicité. 

■i * -r », -y J 

* Voyez, le Tom. V. 177.3 v 

EPITAPHE 

DE Mr. DE SAINT-EVREMOND. 

Carolus de Sain t-D enis Dns 
de Sain t-E v r e m o n d 

NoBILI GENERE IN NoRMANNIA ORTUS 
- A PRIMA JUVENTUTE / 
MlLITIÆ NOM EN DEDIT 

Et per Varia M u n e n a 
Ad Castrorüm Marescalli 

GRADUM EVECTUS 
, * CoNDÆO T ÜRENNIO 

Tom . J. *** Aliis- 
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. Aliisque Claris Eelli Dltcibus 
. Fidem Suam et Fortitudinçm ; 
v -, j Non semel proBiAviï 
Relicta Patria Hollandiam 
PeINDE A C A R O LO II. ACÇRTÜ.S 
Angliam 
V ENIT 

PhILOSOPHÏÀM ET'RÜMANiORES 
* V * ' L I J T T E R A S 
Féliciter ex cfOLtriT 
G A LL I C A M OU AM 

C U M SOLÙTÂ TU M N-Ü M E R'i S AS- 
TRI C T Al O R A TT O N E ' 

Expolivit AdornayjtXocup.lætayit 
Apud potentiss. Angliæ Reges Be- 

NEVOLENTIAM ET FaVOREM 

Apu£> Regni ProcerLs GratiaM er 
Familiaritatjsm 

Apud omnes Laudem et àpplausum 


.. Wimt/.a ..-Piaa 

Nonaginta Annis Major Obiit 
D i e < FX. S e p t è m b r i s MDGC1IP, 

V > ;• ;• • I i l' I ' 


( . 


y jr o Cl àri s si m à î; — 
Inter Præstantio res 

Æ VI SUI SCRÏPTORES' 

Semper Mémo r'a ; n’d o ; 

1 Am i c r M ! 6 e r E n t É's 

P. P. * 1 A 
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Lettre à Moniteur***. Vous m’écrivez &c. 14.1 

les Plai/trs ; a Mr. le Comte d’Olonne. 144 

Sonnet, Nature, enleigne-ir.oi par quel bizarre effort &c. 154 
^A Mr.le Comte d’Olonnc,Srances. Tircis, que l’avenir ire. 153 
Epitaphe. A brouiller les Humains, Boudct fut fans fé- 
condé c ri. 15g 

Dixain. Qu’une Pailion délicate , ire, 157 

Chanfon. 11 faut pour vôtre honneur, Sylvie ire. 1 si 
Lettre « Madame***. A ce que j’apprens &c. lb ; d . 

Elégie fur la Mort du Dttc de C and ale. 164 

Mr. le Chevalier de Crammont, Il n’eft qu’un Cheva- 
lier au Monde &c. 167 

Lettre a Mr. le Marquis de Crequiyfur la Faix des Pirene'et.169 
Jugement fur les Sciences où peut s'appliquer un Honnête - 
homme. ... i g ; 

Jugement fur Céfar & fur ^Alexandre. 151 

JReJlexions fur les divers Genies du Peuple Romain, dans tes 
divers tems de la République, 2 le 

C H AP. I. De t’ Origine fabuleufe des Romains , & £t 
leur (dénié fous les premiers Rois. ibid. 

C H a p. 1 1 . Du Genie des premiers Romains dans les 
Commencement de la Republique. 2il 

C h a p. 111 . Des premières Guerres des Romains. 222 
Cil AP. IV. Contre l’Opinion de Tite-Live fur la Guerre tma- 
• ginaire qu’il fait faire à Alexandre contre les Romains. 22 5 
C H ap. V. Le Genie des Romains dans le Tems que Pyr - 
rhus leur fit la Guerre. 23.3 

C h AP. VI. De la première Guerre de Carthage. 245 
C H a P. VII. De la fecomte Guerre Funtque , 230 
C H a p. V 1 1 1 . Du Genie des Romains vers la fin de ta 
fécondé Guerre de Carthage. 27 j 

C h a p p. IX. X. XI. XII. XIII. XIV. XV. 290. 291 
C h a p. XVI. D’^Augsojte , de fon Gouvernement t ir dg 
fon Genie. ’ 2 91 

C h ap. XVII. De Tibere ir de fon Genie. 3 1 1 

Sonnet. Qu’avez vous plus , Deftins , à me faire endu- 
rer, ire. 32J 

Madame ***. Stances, Il me fouvient de mes plaj- 

iirs , &c. 322 

Sur la Complaifante que tes Femmes ont en leur Beauté". 323 

» - V I N. LU 
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ACTEV RS. 


Monsieur le Chancelier * ^metteur 
de /’Academie Françoise. 
Serisay, Direüettr de T Academie. 
Des Marets, Chancelier de \‘ Academie. 
Godeau, Evêque de Graflc & Vcncc. 
Gombauld. 

Chapelain. 

Habert. 

F a re t. 

Boisrobert. 

Si lh on, 

COLLETET. 

Gomberville. 

Saint Amant. 

C O L O M B Y. 

Baudoin. * 

L’Es toi le. 

Porchères cI’Arbaud. 

Aiademoifelle de Go u R N A I. 

La SÇENE cjl à Paris dans la Maifon où 
s'ajjembloit l’Ac ADEMIE. 

; * SiGUIER. 



ACADEMICIENS, 

COMEDIE*. 


A C T E I. 

SCENE I. 

SAINT AMANT, FARET. 

SAINT AMANT. 

F Aret, qui ne riroit de nôtre Academie? 
A-t-on vû de nos jours une telle infamie ? 

A 2 , Paf- 

/ ■» 
* Cette Piect nveit Abord pour titre, La Comedie des 
ACAI}EMISTES , POUR LA DEFORMATION DE IA Lan- 
0 GUJ5 
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OE U V R E S 


Pafler huit ou dix ans à reformer fîx Mots ! 
Par-Dieu , mon cher Faret , nous fommes de 
grands Sots. 

* FARET. 

Tant fots au’il vous plaira : mais les Premiers 

dcWrance 

Sont les Admirateurs de nôtre Suffifance. 

Quoi ! trouvez-vous mauvais que de pauvres 
Auteurs , 

Devant les Ignorans s’érigent en Doâeurs ? 
S’ils peuvent fe donner du crédit, de l’cftime, 
L’erreur desabufésn’eftpaspoureuxun crime. 
Après tout; où trouver de ces rares Savans, 
Dont le Nom immortel percera tous Tes Ans ? 
Si pour I’Academie il faut tant de Science, 
Vous , & moi , pourrions bien ailleurs prendre 
Séance. 

SAINT AMANT. 

Oui : mais je n’aime pas que Monfieur de Go - 
de au , 

* Excepté ce qu’il fait , ne trouve rien de beau : _ 

Qu’un 

Cue Françoise. File fut faite au commencement de l' An- 
née 1*43. c'efi- à-dire environ huit ans apres V Etabli fie- 
ment de l’Ac ademie. Apres avoir couru longions 
JAanufcrite , on l'imprima en 1650. mais fi horrible- 
ment défigurée, que Mr.de St. Evremond ne s'y recan- 
neiffoit plus. Madame la Duchefie de Mazarin l'ayant 
engagé a la revoir en 1680. il aima mieux la refondre , 
que la corriger. Ceux qui prendront la peine de compa- 
rer la première Edition , avec celle qu'on donne présen- 
tement y verront bien que c'efi ici une Piece toute nou- 
velle. On a crû devoir marquer exactement le tems , «te 
otite Comédie a été retouchée , parce que fans cela on 
y trouverait quelques Anachronifmes. 
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Qu’un fat de Chapelain aille en chaque Ruelle 
D’un ridicule ton reciter fa Pucelle*; 

Ou que dur & contraint en fes Ver s amoureux 
Il fafle un fot Portrait de l’Objet de fes Vœux : 
Que fon Efprit fterile, & fa Veine forcée, 
Produifent de grands Mots , qui n’ont fens , ni 
penfée. 

Je voudroîs que Gombauld , FEJloile , & Collet et y 
En Profe comme'en Vers eulfent un peu mieux 
fait : 

Que des Amis Rivaux f , Boifrobert ayant honte, 
Revint à fon Talent de faire bien un Conte. 
Enfin .... 

F A R E T. 

Vous avez tort deméprifer Godeau t 
Il a l’Efprit fertile, & le tour alfez beau. 

T out le défaut qu’il a foit en V eri , foit en Profe, 
C’eft qu’en trop de façons il dit la même chofe. 
L'EJloile fait des Vers avec le Cardinal (o) : 
Colletet eft bon-homme & n’écrit pas trop mal : 
Boifrobert eft plaifant autant qu’on fauroit l’être; 
Il s’cft aflèz bien mis dans l’Efprit defonMai- 
tret; 

A? • : A 

* Chapelain a fait un très-méchant Poème intitulé 
La Pucelle. Il en récit oit alors des Lambeaux 9 
dans les Compagnies eh il fe trouvait . 
f Comédie de Boifrobert. 

(o) L’Eftoile, Colletet, Çjf Boifrobert étaient du 
nombre de teux , qui travailloient a des Pièces de Théâ- 
tre par ordre du Cardinal de Richelieu , Ç5* fouvent 
même avec lui. Voyez. /'Histoire de l’Academie 
Françoise par Mr. Peliflon. 

\ Boijrobyt droit alors en fa plus haute faveur au- 
près du Cardinal de Richelieu , & fon plus grand foin 
• étoit 
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6 OE U V R E S 

A tous fcs Madrigaux il donne un joli tour. 

Et feroit des leçons aux Grecs de leur Amour *. 
Baudoin fait des Vers au deflous des Images, 
Mais Davila traduit eft un de fes Ouvrages | . 
Combanld pour un Châtré ne manque pas de 
Feu — 

J’entcns quelqu’un qui monte;arrêtons-nous . 
un peu : 

Je commence à le voir, c’eft l’Evêque de Graffc, 

SAINTAMANT. 

Ï1 faut fe retirer , & lui quitter la place; 

Nous reviendrons tantôt : allons , mon cher 

Far et. 

Trouver proche d’ici quelque bon Cabaret. 

/ * 

«toit de délafler l’Efprît de fon Maître après le brûle 
& rembarras des Affaires , tantôt par fes agréables 
Contes, qu’il (faljcit) mieux que perfonne du mon* 
de, tantôt en lui rapportant toutes les petites Nou- 
velles de la Cour 8c de la Ville à & ce Diverriflement 
croit fi utile au Cardinal , que fon premier Médecin 
JAr.Citois avoit accoutumédelui dire; Monfeigneur , 
nous ferons tout ce que nous pourrons pour votre fant é ; 
mais toutes nos Drogues font inutiles , /; vous n'y mêlez, 
un peu de Boifrobcrt. Pelif. Hist. de l’Acad. Fr. 

* On accufoit fort Boifrobcrt du Vice de Non-con- 
formité ; témoin ces deux Vers de Ménage , dans fl 
Requete des Dictionair.es; 

Cet admirable Patelin , 

Aimant le genre Mafculin. . , 4 
^ Davila a écrit en Italien l’Histoire des Guer- 
res Civiles de France, depuis la mort de Henri II. 
jufqu'à la Paix de Vervins: Baudoin l'a traduite en 
Jèrançois, £$ fefl le plus fupportdble de fes Ouvrages. 

S CE- 


» - v#* 
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SCENE II. 
GODEAU, COLLETET, 

G O D E A U. 

E H quoi ! chers Nourriflons des Filles de 
Mémoire, 

Qui fur les Tems futurs obtiendra la Viéloire ; 
Beaux Mignons de Pallas , vrais Favoris des 
Dieux; 

Vous n’étes pas encore arrivés en ces lieux ! 
Seriez-vous bien fi tard affis encore à Table? 
Non; les plus grans Feftins n’ont pour vous 
rien d’aimable — 

Mais voie \Collelei, qui hâte un peu le pas: 
Je l’ai toujours connu fobre dans fes Repas*. 
Bon-jour, cher ColJeut. 

COLLETET fi jette à genoux. 

Grand Ev éque de Grajfe , 
Dites-moî, s’il vous plaît, comme il faut que 
je faffe : 

Ne dois-je pas baifer votre facrc Talon? 

. G ODE AU.,' 

Nous Tommes tous égaux étant Fils d 'Apollon. 
Levez-Yous, Colletet. 

COLLETET. 

Vôtre Magnificence 

Ne permet, Monfcigncur, une telle Licence. 

A4 G O* 

* Colleter était extrêmement pauvre*. 
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* OEUVRES 

GODEAU. 

Rien ne fauroit changer le Commerce entre 
nous : < 

Je fuis Evêque ailleurs, ici Godeau pour vous. 
COLLETE T. 

Très-révérend Seigneur , je vais donc vous 
v complaire. 

GODEAU. 

\ * ’ 

Attendant nos Mefficurs que nous faudra-t-il 
faire? 

v C O L L E T E T. 

Je fuis prêt d’obéïr à vôtre volonté. 

GODEAU. 

Parlons comme autrefois avecque liberté ; 

Vous favcz , CulUter , à quel point je vous aime. 
COLLETE T. 

Seigneur , vôtre Amitié m’eft un honneur extrê- 
me. 

. GODEAU. 

Oh bien ! feulavec vous, ainlï que je mevoi, 

4 Je vais prendre le tems de vous parler de moi. . 
* Avez-vous vû mes V ers ? 

COLLETE T. 

Vos Vers! je les adore: 
Je les ai lûs cent fois, & je les Iis encore. 

T out-en eft excellent , tout eft beau , tout eft net , 
Exaét & régulier , châtié tout à fait. 

. , GODEAU. 

Manquai-je en quelque endroit à garder la Ce- 
fure ? V 

Y peut-on remarquer une feule Hiature ? 

Suis- 

✓ . 
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Suis-je pas fcrupuleux à bien choifir les Mots > 
' Ne fais-je pas parler chacun fort à propos ? 

Le Dccarum Latin, en François Bienfeance , 
N’eft fi bien obfervé nulle part que je penfe. 
Colletet, je me loue ; il le faut avdüer: 

Mais c’eft: fort juftementque jemepuisloüer. 
COLLETE T. 

Vous êtes de ceux-là qui peuvent dans la Vie 
Meprifer tous les traits de la plus noire Envie. 
Vous n’aviez pas befoin de vôtre Dignité r 
Pour vous mettre à couvert delà Malignité. 

G O D E A U. 

On fe flate fouvent : mais fi je nem’abufe, 
b attaquer à Goeleau , c’eft fe prendre à la Mttfe : 
c, f . Ie . P l us envi * eux Pe verroit tranfporté , 
rJïÆf 01 '* une fois mon Bénédicité"*. 

O 1 Ouvrage excellent ! 

COLLETET. 

O la Piece admirable , l 
G O D E A U. 

Chéf-d’Oeuvre précieux J '<■ 

COLLÊTE T. 

Merveille incomparable î 
- G O D E A U. 

Que peut-on defïrer après -un tel Effort ? 

'• COLLETÊT. 

Qui n’en fera content aura, ma foi, grand tort ' 

A s Mais 

* Godcau a paraphrafé en Vers le Cantique des trois 
Enfans j Binidicxte , oainia opéra Dowûfi * 
& CVjî une de fts meilleures Piccts, 
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^ Mais fans parler de moi trop à mon avantage. 
Suis-je pas, Monfeigneur, allez grand perfon- 
nage ? 

GODF.AÜ. 

ypollitet mon ami, vous ne faites pas mal. 
COLLETE T. 

Moi! je prétens traiter toutle monde d’égal, 
En matière d’Ecrits; le Bien elf autre chofc: 
De ricfydTe & de rang la Fortune difpofe. 

Que pourriez-vous encor reprendre dans mes 
Vers? '' 

■ ‘ G O D E A U. 

Çolletet , vos Difeours font obfcurs & couverts. 
COLLETE T. 

11 eft certain que j’ai le Stile magnifique. 

G O D E A U. 

Çolletet parle mieux qu’un homme de Boutique. 
ÇOLLETET. 

Ah! le refpedl m’échape : & mieux que vous aulïï. 
G O D E A U. 

■ 4 '* Parlez bas , Çolletet , quand vous parlez ain/î. 

ÇOLLETET. 

• • 

C’cft vous , Moniteur G ode au , qui me faites 
l’outrage. 

GODEAU. 

Voulez-vous me contraindre à louer vôtre Ou- 
vrage ? 

•COL- 
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MELEE S. Tt: 

COLLETE T. 

' J’ai tant loiié le vôtre ! 

G O D E A Ü. ' 

Il le merîtoit bien» 

• COLLETE T. 

Je Ietrouve fort plat , pour ne vous celer rien. 

G O D E A U. 

Si vous en parlez mal , vous êtes en colcre. 

* - ' COLLETE T. 

Si j’en ai dit du bien , c’étoit pour vous con> 

. ' plaire. 

G O D E A U. j 

Colletât, je vous trouve un gentil Violon. 
COLLETE T. 

Nous fommes tous égaux , étant Fils D’Apollon- 
G O D E A U. 

V ous , Enfant d'Apollon ? vous n’étes qu’une Bête. 
COLLETE! 

Et vous, Monüeur Codegu , vous me rompes 
la tête. . ■ , 


A 6 , S. CE-.* 
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i . OEUVRES 

SCENE III. 

SERISAY , GODEAU, COLLETET. 


q; 


SERISAY* Godeau. 

U’avez-vous, Monfeigneur? je vous voi 
tout éniû ? ' 


GODEAU. 

Colletet m’infulter ! qui l’auroit jamais crû ? 


COLLETE T. 

Traiter un vieil Auteur avec. cette infamie! 
C’cft affronter en moi toute I’Acajjemie. 

SERISAY. 

Mais quelle efl: cette injure, & d’où vient tant 
< de mal ? 

COLLETET. 

Colletet mon ami , vous ne faites pas mal: 

Vous parlez un peu mieux qtdun homme de Bou- 
tique. 

Et mieux que vous, Godeau ? Car, enfin, je 
m’explique; 

Et nôtre Directeûr le faura comme vous. 
SERISAY.'- 

Modérez, Colletet , modérez ce courroux. 
Offenfer un Prélat à qui l’on doit hommage, 
C’eft d’un homme infeufé faire le perfonnage. 

; ' • • ' . Ç O L- 

' r 
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COLLETE T. 

Je fai bien refpeâer Gode au , comme Prélat ; 
Mais Godeau comme Auteur , je le trouve fort 
* ' plat. 

GODEAU. 

Ma Colere fc psfle , & je veui fans murmure , 
En Prélat patient endurer cette injure. 

* . COILETET. ■ 

Moi ; je veux recevoir la fatisfaélion 
Du tort, qu’a pû foufrir ma Réputation. 

O , d’un humble Prélat , patience parfaite ! 

Il parle d’endurer l’injure qu’il a faite! 
Pardonner à des Gens que l’on a maltraités, 
Ce font du bon Godeau les Générolités. 

GODEAU. 

Eh bien! cher Colletet , je ferai davantage, 
Vous ferez reconnu pour un grand Perfonnage. 
Soyons, je vous conjure, amis de bonne foi; 
Et vous faurez écrire & parler mieux que moi. 

COLLETET. 

Ordonnez, Monfeigneur, ce qu’il faut que je 
fafïè : ' 

J’ai plus failli que vous , & je demande grâce. . 

Que par tout on exalte, & par tout foit chanté, 
De ce divin Prélat le Bénédicité'. 

0 l'Ouvrage excellent ! 0 la Piece admirable ! 
Chef-dé Oeuvre précieux'. Merveille incomparable l 
Que par tout on exalte, & par tout foit chanté. 
De. ce divin Prélat le B e n e d i c i t e'. 

. J ' *.***.• 

i/-', GO* 

* 1 .s , 

■ ' • 
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M OEUVRES 

, G O D E A U. 

Qu’en tous lieux on exalte, & qu’en tous lieux 
on chante , 

De nôtre Collctet U Cane barbotante*: # 
Ces beaux Vers, que le Tems ne faut oit effacer, 
Et qu’un grand Cardinal voulut récompenfer. 
C’ell: là que Colletet fi vivement explique, 

Du Canard amoureux la Venus aquatique ; 
Qu’au féns àeRicbelicule Roi ne pourroitpas, 
De tout l’Or du Royaume en payer les appas. 
S E R I S A Y. 

Nous fommes tous contens : la Difcordc eft fi- 
nie, 

Et la Paix régnera dans nôtre Compagnie. 

Ail 

* Colletet ayant porté au Cardinal le Monologue 
des Tuileries, il s’arrêta particulièrement fur deux 
.Vers de la Dcfciiption du Quarrc d’Eau en cct endroit j 

La Cane s'humetter de la 'Bourbe de l'Eau , 

D'une Voix enrouée & d'un Paiement d'Aile , 
Animer le Canard qui languit auprès d' elle : 

Et après avoir écouté tout le relie , il lui donna 
de fa propre main cinquante piftolcs avec ces paro- 
les obligeantes , que c'était feulement pour ces deux (derr 
niers) Vers , qu'il aveit trouvés fi beaux , & que le Roi 
n'étoit pas ajjez. riche pour payer tout le refie. Au lieu 
de la Cane s’humhçth delà Bourbe de l'Eau , le 
Cardinal voulut lui perfuader de mettre îahbot- 
ter dans la Bourbe de l'Eau , &c. Pclif.HisT. de l’A- 
Cad. Four dernier plus de ridicule à Colletet Mr. de St. 
Evremond, employé ici le terme de Cane barbotante. 
Le Monologue , qui e/l une ajjez méchante Pièce , efi 
imprimé devant la Comédie des Tuileries; c'e/l une 
Defcription du Palais & du jardin ^«Tuileries, içlf 
qu'ils et tient dans se tems là. 


♦ 
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Au refte, l’heure approche, où fe doit terminer, 
La Reforme des Mots que nous allons donner ; 
Et par qui nous aurons la Gloire fans fécondé. 
D’établir le François en tous les lieux du Mon- 
de. 

COLLETE T. „ 

Monüëur le Chancelier ne doit venir que tard. 

S E R I S A Y. 

•Donc , pour un peu de tems , allons quelque au- 
tre part. 


SCENE IV. 

PORCHERES D’ARBAUD, 

COLOMBY. 

* . * / 
i ^ • » 1 *• 

PORCHERES. •; 

I Lluftre Colomby , vrai cou fin de Malherbe* > 
De ton mérité fcul glorieux & fuperbe ; 
Parmi tous les Auteurs "en voit-on aujourd’hui , 
Qui puiilent approcher ou de vous , ou de lui > 


* Colctnby croît de Cdèn en Normandie , & Parent _ 
de Malherbe 3 donc il fut Difciple & Se&ateur..... Il 
avoir une Charge à la Cour , qui n’avoit point été 
avant lui , & n’a point été depuis ; car il fc quali* 
fioit , Orateur du Bfii ffHr l(S d'ËtAt, PcEf* 

HlSÏ. DM L' AC*P. 
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COLOMBY. 

Malherbe ne vit plus ; Bertaut n’eft plus au 
monde : 

D'Ignorance & d' Erreur toute la Terre abonde f . 

PORCHE R E S. 

Dejportes a fubi nôtre commun deftin ; 

PaJ/erat a vécu; j’ai vû mourir Rapin: 

Et c’étoient les Auteurs , dont l’illuftre Génie 
Auroit pû faire honneur à nôtre Compagnie. 

COLOMBY. 

Vous favez que j’avoîs auprès du Potentat, 

La Charge d 'Orateur des Affaires d’Etat. 

P OR CHERES. 

Et vous n’ignorez pas que j’eus dans laRegence , 
Dés No élûmes Plaijirs la fuprême Intendance *. 

COLOMBY. 

Or n’étant point payé de mes Appointemens; 

PORCHERES. 

Détrompé que je fuis de tous Amufemens ; 
COLOMBY. 

Je vais faire leçon aux Gens de nos Provinces, 
Du peu de gain qu’on fait au fervice des Princes. 

PORCHERES. 

J ’abandonne la Cour, & vais dans chaque lieu, 
.oiier la Reine-mere , & blâmer Richelieu. 

CO- 

* . * o. *. 

f Vers de Berraut Evêque de Séez, qui.fe fit efijmtr 
en fon tems par fies P défies. Il mourut en îéii. 

* Porchères d’Arbaud avait é/é Intendant des Plai- • 
firs Nofturnes ; Charge . dont il ne refioit plut qu’un 
nom ridicule. . . 
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MEL E'E S. 

C O L O M B Y. 

Aux Auteurs aflfemblés prenez le foin de dire , 
•Que las de mes Emplois, enfin je me retire. 

PORCHERES. 

C’eft la forme ordinaire : & quiconque a quitté , 
Leur a fait en quittant cette Civilité. 

COLOMBO 

' V ous di rez de ma part , fans aucune autre forme , 
Qu’au lieu de reformer les Mots , je me reforme. 

P O RC HERES. 

Je traiterai la chofe un peu moins durement , 
Et leur ferai pour moi le même Compliment, 
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ACTE II, 

SCENE I. 


CHAPELAIN feul , faifant des Vers aveg 
un foin ridicule , & peu de Genie . 

T Andîs que je fuis feul, il faut que jecom- 
pofe 

Quelque Ouvrage excellent; foit en Vers, 
foit en Profe. 

La Profe eft trop facile ; & fon bas naturel 
N’a rien qui puîflè rendre un Auteur immortel: 
Mais d’un fens figuré la noble Allégorie,. 

' Des fublimes Efprits fera toujours cherie. 

Par fon divin pouvoir nos Ecrits triomphans , 
PafiTent de fiécle en fiéçlé,& bravent tous les Ans. 
Je quitte donc la Profe &la fimple Nature, 
Pour compofer des Vers, où régné la Figure. 

- • 

Qui vit jamais rien de fi beau. 


(Il me faudra choifir pour laRim ç, Flambeau.) 

Que 
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Que les beaux Yeux de la Comtefïè * ? 

(Je voudrois bien auiïi mettre en Rime, Déeffeî) 

Qui vit jamais rien de Ji beau , 

Que les beaux Yeux dé la Comtefle ? 
jfe ne croi point qu’une De'ejjé 
Nous éclairât d’un tel Flambeau. 

Attffi peut-on trouver une ante ■ , 

Qui ne j’ente la vive Flamme , 

Qu'allume cet Oeuil radieux ? 

Radieux me plaît fort: un Oeuil plein de lumière, 
Et qui fait fur nos Cœurs l’impreffion première, 
D’où fe forment enfin les tendrelfes d’Amour. 
Radieux ! j’en yeux faire un terme de la Cour. 

Sa Clarté qu’on voit fans fécondé , 

Eclairant peu à peu le Monde , 

Luira même un jour pour les Dieux. 

• • ■ i , ■ . U 

Je ne fuis pas aflèfc maître de mon Génie, 

J’ai fait fans y penfèr une Cacophonie: 

Qui me foupçonneroit d’avoir mis peu à peu ? 
Ce defordreme vient pour avoir trop de Feu. 



. ¥ D'ordinaire les Poètes ckoifijfent me Dame dijlin- 
guet par fa Beauté y ou par fon Mérité , pour l'aimer en 
idée , & en faire l'objet de leurs Vœux Poétiques. Cha- 
pelain avoit choifi la Comtejfe de Vermeil. Touchant 
cette coutume des Poètes , voyez le DlCTlONAIRE de Mr. 
Bayle , à l'Article Malherbe. 
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OEUVRE! 

I 

Qui vit jamais rien de fi beau , 

Que les beaux Yeux de la ComtefTc ? 

Je ne croi point qu'une Déejje , 

Nous éclairât d'un tel Flambeau . 

Aujji peut-on trouver une ame y 
Qui ne fente la vive Flamme ,. 

Qu'allume cet Oeuil radieux ? 

Sa C larté qu'on voit fans fécondé , 

Séépand déjà fur tout le Monde , 

Et luira bien tôt pour les Dieux. 

Voilà, ce qui s’appelle écrire avec Jufteflè? 

Et ce qui m’en plaît plus, tout eft fait fans Ru- 
deflè : 

Car tout Ouvrage fort a de la dureté, 

Si par un Art foigneux il n’eft pas ajufté. -• 

Chacun admire en ce Vifage y 
Ea lumière de deux Soleils c 
Si la Nature eût été fage , •-> 

Es Ciel en aurait dcntt p+r*ih. 

Que voilà de beaux Vers ! l’augufte Poëfie ! 

„ Phœbus , éclaire encore un peu ma fantaifïe r 
„ Divin Pere du Jour , qui maintiens l’Univers, 
«Donne moi cette Ardeur, qui fait faire des 
Vers. 

„ Ranime mes efprits , & dans mon fang rappelle, 
,, La féconde Chaleur , qui forma la P u c e l l e. 
«Par l’Epithete alors je me rendis fameux: 

„ Alors le Mont Olympe à fon pied fablonneux.' y 
,, Alors hideux , terrible , affreux , épouvantable , 
«Firent dans mes Ecrits un effet admirable. 

„Di- 
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„ Divin Perc du Jour , qui maintiens l’Univers, 
„ Redonne moi l’Ardeur, qui fit faire ces Vers. 

Le 'Teint qui par oit fur fa Face, 

Ejl plus uni que n'ejl la Glace , 

Plus clair que le Ciel crijlalin : 

Où trouver un Pinceau qui touche , 

Les charmes de fa belle Bouche , 

Et l'honneur du Nez aquilin ? 

Cette Comparaifon me femble allez bien prife; 
Il n’eftrien plus uni qu’un Crijlal de Ventfe ; 

Et les deux qui ne font formés d’aucun Métal , , 
Pourroient , à‘ mon avis , être faits de Crijlal. 
Aquilin , ne vient pas fort fouvent en ufage. 
Mais il convient au Nez du plus parfait Vifage: 
Tous les Peintres fameux veulent qu’un Nez 
foit tel. 

Oublier Aquilin , eft un Péché mortcL 

Chacun admire en ce Vifage , . 

La lumière de deux Soleils ; 

Si la Nature eût été fage , 

Le Ciel en aurait deux pareils. 

» 

Le Teint , qui fiaroit fur fa Face , 

- Eft plus nnt que n'ejl la Glace , 

Plus clair que le Ciel crijlalin ; • ' 

Où trouver un Pinceau qui touche , 

Les charmes de fa belle Bouche , 

Et l'honneur du Nez aquilin ? 

Aînfi peignoient les Grecs des Beautés achevées, 
De l’injure des Ans par leurs Ecrits fauvées. 

Je 
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Je n’ai fait que vint Vers, mais tous Vers 
• >' raifonnés, . 

Magnifiques , pompeux , juftes , & bien tournés. 
Par un fecrct de l’Art; d’une grande Déejfe 
J’oppofe les Appas à ceux de ma Comtesse; 
Et des Charmes divins dans l’oppofition , 

Je. fais voir la confufion; 

Quant à l’autre Couplet ; j’y reprens la Nature 
Qui des Corps azurée a formé la ftru&ure, 

De n’avoir fû placer à ce haut Firmament 
. .. Qu’un Soleil feulement. 

La Comtesse en a deux: C’eft au C/V/une honte, 
Qu’un Vifage ici bas en Stleils le furmonte. 

* J’acheve heureufement : il me falloit finir; 
Auiîi bien nos Auteurs commencent à venir. 


r ... 

; SCENE IL 

SERISAY, CHAPELAIN, SILHON, 
130 ISROBERT. 

'SERISAY À Chapelain. 

V Ous attendiez ici cette heure fortunée 
Où la Reforme enfin doit être terminée. 

'CHAPELAIN. 

Depuis plus de huit ans nous attendons ce jour, 
Où doit être réglé tout Langage de Cour. 

Mais que les Ignorans vont en dire d’injures ? 

SERISAY. 

Nous faurons méprifer de fots & vains Mur- 
mures, 

BOIS.: 


Digitized by Google 



V ' 


MEL E'E S. 

BOISROBERT. 

h 

Nous allons bien-tôt voir un de nôs Mécontens 
Refolu de fe plaindre &de nous, &duTems! 

CHAPELAIN. 

CTeft Silhon irrité contre I’Academie,. 

Et prêt à la traiter de mortelle ennemie. 

S E R I S A Y. 

Et de fa haine encor quel eft le fondement? 
CHAPELAIN. 

Nous reformons un mot propre au I^ifonne- 
ment. ^ 

Il laiftèra fans or tous Difcours politiques. 

Et n’écrira jamais des Affaires publiques. 

Silhon eft violent: s’il parle contre nous...., 

S E R I S A Y. 

Monfieur le Chancelier calmera foa 
Courroux. . • / ;; 

BOISROBERT. 

Faut-il un Chancelier pour calmer fa Colere? 
Gode au. m’a répondu d’entreprendre l’affaire : 

Il doit attaquer o r , que Silhon aime t^nt , 
Audi bien que parfois, pource-qüæ, 

• & d’a utant.- 

SILHON entre. 

A dire vrai, Meilleurs, c’eft une chofe étrange: 
On a beau mériter honneur , gloire , loüange ; 
Affermir tant qu’on peut l’autorité desLoix; 
Faire fervice à Dieu, travailler pour les Rois; 
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Préfcrire le devoir & du Peuple & du Prince 
Inftruire un Potentat à regler fa Province * : 

Il faut avoir l’affront de voir des Efprits doux , 
Gagner chez nosAuteurs plus de crédit que nous. 


S E R I S A Y. 


Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on voit cettei n- 
juflice. 

BOISROBERT. 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on a vu duCapricc. 
SILHON. 

Les Siècles, Boifribert, font allez differens: 
On blâmoit autrefois les hommes ignorans ; 
La Sci ®ce auj ourd’hui donne fort peu d’eftime : 
En favou plus que vous n’efl pas un petit crime. 

BOISROBERT. 

J’aime les Ignorans d’avoir tant de bonheur. 
SILHON. 


Vous n’avez pas manqué d’acquérir cet honneur. 
S E R I S A Y. 

Eh! pour l’amour de moi finiflèz la querelle: 
Soyons , foyons unis d’une Amitié fïdclle. 
Encor , Monfîeur Silhon , dequoi vous plaignez- 
vous? 

BOISROBERT. 

r- 

Un Mot qu’on veut changer lui donne ce cour- 
roux. 


* Silhon a fait un Traite’ de l’Immortalité’ de 
l’Ame , un Livre de Politique intitulé le Ministre 
d'Etat j £5* quelques autres Ouvrages . 





;MjE L E' ES. tf 

•T- <SA L H O N. r 

« '» ^ l “ 'i \y » . L - 

C’eff un Mot , il eft vrai ; mais de grande impor- 
tance. 

BOISROBERT. 

On pourroït s’en paffer bien mieux que de Fi- 
nance. 

S I L*H O N. 

Il eft pourtant utile, 1 & le fera toujours. 

Or, trouve bien fa place en de graves Dilcours. 
En Affaire , au Barreau , dans la Théologie , 
Or, efl: fort pofftif , de de grande énergie. 

S E R I S A I. 

Je voi venir à nous la Sibylle Gournai : 

Quel fuplice , bon Dieu ! m’avez -vous ordonné! 
S I L H O N. 

Elle- mente Bien que vous faflieï cas d’elle. 

BOISROBERT. 

A foixante-&-dix ans elle efl encor Pucelle. 


SCENE III. 

MADEMOISELLE DE GOURNAl 
SERISAY, BOISROBERT 
SILHON. 

MADEMOISELLE DE GOURNAL 

J E vous ai bien cherché Monfieur le Préfident. 
‘ SERISAY. 

Jiai/îèz-Yous , Boifrobert , & raniaflèz fa Denr. 
^ 7 ont. I. » B •••'. BOIS- 
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B O I S R O BER T. 

• • • » • * j , t 

C’feft une groflè Dent , qui vous étoit tombée. 

Et qu’un aurre que moi vous auroit dérobée. 

SI LH O N. r . . 

Montagne en perdit une âgé de foixante ans. 

MADEMOISELLE DE GOURNAI. 

J’aime à lui reflèmbler , même à perdre les 
Dents *. 

Mais apprenez de lui que par toute la Grece 
C’étoit comme un devoir d’honorer la Vieilleflè: 

Et le vieil âge en vous fera peu refpe&é, 

Si vous en ufez mal dans la Virilité'. 

Montagne s’employoit à corriger le Vice, 

Et bien connoitre l’Homme étoit fon Exercice. 

Il n’auroit pas cuidé pouvoir tirer grand lot , 

Du fterile labeur de réformer des Mots. 

B O I S R O B E R T. 

Vous fûtes ennemie en tout tems du Langage. 

> MADEMOISELLE DE GOURNAI. 

Le Sens à mon avis vous eût rendu plus fage. 
Avec tous mes vieux Mots encore maRaiion, 
Parmi les gens fenfés fe trouve de faifon. 

BOIS- 

* Ma/t émoi fille de Gournai fe difoit Fille d’ Allian- 
ce de Montagne , dont elle a publié les E s s a i s corri- r 
bis £2* augmentés: Dans une Préface curteufe , quelle 
mit à la tête de cette Edition , fST dans quelques antres 
Ouvrages , elle fe déclara hautement pour les vieux Mots , 
fÿ les Phrafes fur années. Voyez le Di CTI on a i.R fi 
de Mr. Bayle. ~ f - 
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BOÏSRORERT. 

Je l’avoüe aifément ; & vôtre Expérience , 
Nymphe des premiers ans , vaut mieux que la 
Science. 

MADEMOISELLE DE GOURNAI/ 

On méprifoit un Fourbe autems que je vous dis. 
JBoifrobert le plaifant eût été gueux jadis : 

Et Montagne & Charron avoient IJame trop forte , 
Pour demeurer toujours au recoin d’une porte, 
Aucuper jour & nuit leurs plus grands Ennemis , 
Et des Grands de la Cour être Valets fournis, 

BOISROB ERT. • 

Ce font là des raifons , que le Démon vous diète. 
Comment, vieille Gournai, vous aimez la Vin- 
dicte ? 

Qui vous fait de traiter ? qui vous met en cour- 
roux ? 

MADEMOISELLE DE GOURNAI. 

Montagne haïïloit les Menteurs & les Fous. 
PQurfuivez , Savantaux , à réformer la Langue. 

S £ R I S A Y. 

Allez-vous en ailleurs faire vôtre Harangue: 

MADEMOISELLE DE GOURNAI. . 

Otez moult & jaçqit, bien que mal à 
propos : 

Mais laiïfez pour le moins , Blandice, An- 
COISSE, & Los. 

Bi " SE- 


Digitized by Google 



OE U V R E $ 

• S H R I S A Y, 

'Tout ainfi que l’Efprit cft vague & contournable^ 
De même le Difcours doit être variable: 

Les Termes ont le fort, qu’on voit au Genre 
humain , 

Un Mot vit aujourd’hui, qui périra demain. 
L’Ufage parmi nous eft fort ambulatoire. 

MADEMOISELLE DE GO UR N AI. 

■ • 

Vous railleï fortement la Vérité notoire. 

Il mourra , tout ainsi, que je voi mé- 
prifé: 

Mais devant lui mourront les Vers de Serifay , 


Fin du II. Ade. 





A C- 
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SCENE I. 

. •• ' . I î 

MONSIEUR LE CHANCELIER G',0- 
DEAU, CHAPELAIN., BOISRO- 
BERT, SERISAY , POR- 
CHERES, M 

MR. LE CHANCELIER. 

C ’Eft aujourd’hui,. Meilleurs, qu’on révéle 
à la France , 

Les myftéres fiecrets de la vraye Eloquence: 
Les Mufes , qui du Ciel ont defeendu chez nous, 
Vous rendent par ma bouche un Oracle fi doux. 
C’eft à tort, grands Auteurs, q.ue la Grece fie 
vante j. j 

La Rome des Latins n’eft plus la Triomphante; 
L’ Italie aujourd’hui tombe dans le mépris, 

Et les Mufes n’ont plus de Séjour qu’à. Paris. 

G O D E A U. ; 


Qui croiroit , Monfcigneur , que ces Enchan- 
terefles, ■ 

Que les neuf belles Sœurs nos .divines Msî* 
trcfiïès ,« . r 

. b 3 vmf? 


I 
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Vinffent ici fiater nos Efprits & nos Sens , 

Si vous n’aviez aimé leurs charmes innocens > 

CHAPELAIN. 

Vous voyez les chofes futures. 

Malgré les nuits les plus obfcures, 

Qui couvrent le Bien de l’Etat : ^ 

Vous voyez tout ce qu’il faut faire. 

Au rebours du fens populaire, 

Pour maintenir le Potentat. 

B O I S R O B E R T. 

Superbes Filles de mémoire , 

Venez accroître mon ardeur; 

Je vais travailler à la gloire 
D’une incomparable Grandeur 


Que le Stile élevé me paroit incommode T 
Je n’ai pas le talent qu’il faut pour faire une Ode. 

MR. L E CHANCELIER.' 

Qne chacun fe rcdüife au mérite d’ Auteur; 
J’eftime le Savant, & je hai le Flateur. t 
Mes Louanges , Meffieurs, ne font pas né- 
ceflaires , - 

Et vous avez ici de plus grandes Affaires. 

S E R I S A Y. 

Porchères femble avoir deflcin de nous parler. 
PORCHERES. 

Quatre mots feulement, Meffieurs ; puis m’en 
aller. 

Monfieur de -Colomby m’a chargé de vous dire, 
'Que las de fes Emplois enfin il fe retire : 

^ ~ i * Et 


D 
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Et vous faurez aufîi qu’ennuyé de la Cour, 

Je vais chercher ailleurs un tranquille féjour. 

S H R I S A Y, 

Vous nous voyez penfifs, mornes , & taciturnes-, 
X)e perdre F Intendant de nos P laijïrs Noâtirnes : 
Et vous ferez, favoir *au muet Orateur 
Des Affaires d’Etat , le fonds de nôtte Cqeur. 
Nous regretons beaucoup un fi grand Pcrfon- 
nage, 

Et ne fuivrons pas, moins nôtre important Ou- 
vrage. - ’ - •- .• 

, . T . T DES M A RE TS. - 

1 - « • fi * - 1 \ 1 r . y 

Je ne voi point ici Saint Amant , ni Foret } 
Que font-ils devenus ? • 

G O D E A U. 

•' Ils font -au Cabaret. 

D E S M A R É T S. 

Tlsdont .au Cabaret ! Meffiçurs, quelle impu- 
W dence ! ■ 

Vous voyez parmi nous un Chancelier 
de France , 

Qui vient de fon Logis en ce méchant Quar- 
tier 

Sachant bien le refpeéb que l’on doit au métier ; 

- f ’ i 3 4 * ¥# 


* L’Academie n'avoit peint au commencement 
de lieu fixe , pour tenir fies Ajfemblées. bn les ternit 
tantôt chez un des Académiciens, & tantôt chez un au- 
tre ; jufqu'd cc que Mr. le Chancelier fit dire à la 
Compagnie , qu'il. dtfiroit qu'a l'avenir elle s’q/femHâf 
shez lui. Voyez Mr. Pelif. Hist. de i’Acad. 
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Et ccs vieux Débauchés au mépris de la Gloire, 
Lors que nous travaillons font leur plaifir d« 
* boire. 

G O D E A U. 

Je vois entrer Faret fuivi de Saint Amant. 

CHAPE? AIN.., 

Et fi je ne me trompe ils ont bû largement. 


/SCENE II. 

SAINT AMANT, FARET, CHAPELAIN, 
GOMBAULD, SfRISÀY, MON- - 
’ SIEUR LE CHANCELIER, &c. 

SAINT ; A M A N T. 

P Our tout Emploi cheirvous ,Soigneurs Aca- 
démiques, 

Nous ferons vos Büveurs & Poètes Bachic^s. 

F A R E T. : ' 1 ' t . 

Nous perdons le refpcâ ; mais, ô Grancf Chan- 
celier , . . 

Vous aurez la bonté de vouloir l’oublier. 

, C H A P EL AI N. 

Il ne vous refie plus qu’à parler de la Guerre, 
Qui dans le Cabaret fe fait à coup de verre. 

' V GOMBAUL D. ‘ * ' 

Qu’à dire des Chanfons , qui vantent la li- 
queur , 

Dont le Pcre Bacchns réjouît vôtre cœur. 

» • « * . * 

SAINT 
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SAINT AMANT. 

1 Prenez foin de nôtre Langage 
Auteurs polis & curieux; 

Et nous lailfez le doux ufage, 

D’un vin frais & délicieux. 

? ue d -Apollon la-doâe Troupe, 
ieilliUe à réformer les Mots; 

Celle de Bacchus , dans la Coupe 
Ira chercher fa Joie , & trouver fon Repos. 

F A R Ë T.. 

Si l’Efprit & la SufEfance, 

Si l’avantage de Raifon, 

Ne paroiffent point dans l’enfance, 

Et demeurent comme en prifon;. 

C’eft qu’on fucce le lait d’une pauvre Nourrice : 

Et Dieu, qui conduit tout fagement à fa fin,, 

, De nos divins Talens réferve^ l’exercice,. 

* Pourîe tems précieux que nous boirons du vin- 

S E R i S A Y. 

Nous fommeèfatisfaits de vos Stances Bachi- 
ques, 

Et vous êtes reçus Buveurs Académiques! « 
Mais de peur de vieillir à réformer les Mots ,, 
Nous allons. travailler; lailfèz-nous en repos: 

La chofb qui fe traitte cft allez d’impoptancei • 

F A R. E T. 

Nous nous 'tairons. 

MR. LE CHANCELIER,. 

Sortez; c’ell le mieux que jepenlc.. 

* • B 5 * F Aw. 
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F A R E T. 

Si nous vous offenfons, Monlicur le Ch a n- 

CELIERj 

Vous aurez la bonté de vouloir l’oublier. 


SCENE III. 

MONSIEUR LE CHANCELIER, SERI- 
SAY, GODEAU , DES MARETS,SIL- 
HON, CHAPELAIN, GOMBAULD, 
BOISROBERT, L’ESTOI LE , GOM- 
BER VILLE, BAUDOIN, &c. 

S E R I S A Y. 

E Nfin, ils font fortis. Sans tarder davantage* 
Réformons les défauts que l’on trouve au 
Langage, 

Et d’un Stile trop vieux faifons-en un nouveau. • 
Vous, parlez le premier, doéle & fage G ode a». 
GODEAU. 

C'eft m’obliger beaucoup : & <fttte déference, 
Seroit due a quelque autre avec plus d’appa- 
• . a rencc. 

S E R I S A Y. 

Vous êtes trop modefte , & vôtre Dignité. . . » 
GODEAU. 

* 

} e reçoi cet honneur fans ravoir mérité : 
e le doi purement à vôtre courtoifie. 

SER'ISAY. 

On n’en fauroit avoir aucune jaloufîe. 

’ *' G O- 
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Je dirai donc, Meilleurs, qu’il eft trcs-împor- 
tant, 

D’ôter de nôtre Langue , or , pource-q e , 
d’autant. 

C’cft là mon fentiment : vous me voyez at- 
tendre ‘ 

Que quelque Emulateur s’apprête à les défendre- 

DES MARÈTS. 

Silhon s’oppofe enfin. 

S E R I S A y. . 

Parlez diftindkmcnt : 
Vous, Monfîeur de Godeau. 

G O D E A U. 

• Je dis premièrement r 

Que ces Mots font ufés, qu’ils tombent de 
vieillelïè; 

Et* d’ailleurs il s’y trouve une grande rudeflè. 
SILHON. 

Inepte fentiment ! abfurde vifîon ! 

Çes Mots mènent enfin à la Conclufion: : 
L’un fert à refumer , comme à laConféquence ; 
Les autres, à prouver les chofes d’importance 

çWd eau. 

Le premier fent l’Ecôle , fiaient trop du Pédant ; 
Et toüs ont trop vécu. 

L A T R O U P E. 

Nms en Âifaru jttyfwt* 
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S IL H O N. 

i ■ ■ ' r . : • 

Qu’ils foient bannis des Vers & confervês en 
Profe.. 

IDES MARETS. 

Aujourd’hui Profe & Vers font une même 
chofe. 

CHAPELAIN. : * 

Il eft bien échauffé : qu’on lui tâte le poûs, 

S E R I S A Y. 

C’eft affez difputé , Meilleurs ; affeyez-vous : 

Que quelque- autre fuccede à l’Evêque de 

x Grajfe. 

Parlez , vous Chapelain , fans ufer de Préface. 

* CHAPELAIN. 

Il conste, il nous appert, font ter- 
mes de Barreau^ 

Que leur antiquité doit porter au Tombeau.. 

‘ S I L H O N. 

J’eftime en Chapelain la bonté de Nature, 

Qui veut donner aux Mots même la Sépulture/ 

CHAPEL.AIN. 

Horace les fait naître, & pukgps fait mourir *. 

Sans quelque Métaphore ^ncpeut difeourir. 

.. $ I 

. € * f ,i 

* Ut filva foliïs pronos mutant ùr m annos\ 

Prima tadunt : ita Gerborum vêtus inter it ttxs , 

. Et Juvenum ritu fièrent modo Uata ) vigmupnt* 
H©rac. de Arce Poët. ÿ. 60 . 
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- S I L H O.N/ f 

3-jts Mots pcuTcnt mourir.’; mais jamais Mé- 
taphore 

N’avoit dreflfé Tombeau pour de tels Morts en- 
core. ‘ * ' 

•::: .la troupe. 

Il conste , il nous appert , doivent 

? • • être abolis , 

défais on ne les voit pas encore enfevelis. 

GOMBAULD. 

% • * 

V • 

Je dis que la Coutume aiïcz fouvent trop forte. 
Fait dire improprement que l’on ferme la 

PORTE. 

L’Ufage tous les jours auTorife des Mots, : - 
Dont on fc fert pourtant allez mal à propos. 
Pour avoir moins de froid à la fin de Décembre, 
Oava pousser sa p o rte, & l’on fer- 
me sa CHAMBRE. v - 

: ,■><.. j -S. BRIS A Y. 

En matière d’Etat vous favez que les Rois 
N’ôtent pas tout d’un coup les . anciennes 
Loix : 

De même dans les Mots ce n’eft pas être Page, 
Que d’ôter pleinement ce qu’aprouve l’Ufage, 

• ( . LJi TROUPE. . ... . 

Digne Raifonnement ! Noble Comparaifonl - 
Gombauld n'a pas de tort ^ & vous avez,’ 
rai/on. \ 

• " . . , -» « ■' 

B 7 .. BOIS- 
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B O ï S R O B B R T. 

Meilleurs , je veux ôter un terme de Coquette ; 
C’cft le Mot dV ravir. 

L’ESTOIL E* 

- . Il eft bon en Fleurette.. 

Cent & cent faux Galans en leur fade entretien , 
•De ce Mot d’A N ravir fe fervent aflèï bien : 
Et principalement dans les Amours de Ville , 
A ravir fe rendra chaque jour plus utile. 

LA TROUPE. 

Nous n’avons parmi nous que des Auteurs de- 
Cour , 

Et partant ennemis de ce dernier Amour. 

Les Dames de Quartier auront leur C o T- 

TERIE, • 

A qui nous laijjerons le droit de Bourgeoise, 

GOMBERVILLE. .. 

Que ferons-nous, Meilleurs, de car*, & de 
. pourquoi? s 

DES MARïTS. 

Que deviendroit fans c ar , l’Autorité du Roi ? 

GOM. 

* Gombervîlle avoit une fi farieufe antipathie pour 
le car , qu'il fe vanta. un jour de ne.l 'avoir jamais em- * 
floje dans les cinq Volumes du Poux andre. Voyez, 
dans les Oeuvres de Voiture, cette agréable Let- 
tre 3 qui commence, Mademoifclle Car, étant d'une 
fi .grande Confidcration en nôtre Langue, &c. 
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GOMBERVILL!. 

Xe Roi fera toûjours ce que le Roi doit être» 

Et ce n’eft pas un Mot, qui le tend nôtre 
Maître. 

GOMB^UX D. 

Beau Titre que le c a r , au fuprême Pouvoir, # 
Pour preferire aux Sujets la réglé &le.devoir! 

DES .MABETS. 

» * 

Je vous connois Gomkauld: vous êtes Héré- 
tique*, 

Et partifan fecret de toute République. 

GOMBAULD. • 

Je fuis fort bon Sujet , & le ferai toûjours ; 
rrêt de mourir pour c A.R, après un tel difeours. 

DES MÀRETS. 

Du car viennent les Loix : fans car point 
d’Ordonnance ; 

Et ce ne feroit plus que defordre & licence. 
GOMBAULD. 

Je demande pardon, fi trop mal à propos, 

J’ai parlé contre un Mot qui maintient Je Repos. 

GOMBERVILLEi Des Murets, 

L’effort de vôtre Efprit en chofe imaginaire. 

Vous rendra, Des Marets,xm grand V ifionnaîre. 

Le Poete, le Vaillant ,1e Riche, 
I’Amoureux, 

Feront de leur Auteur un auffi grand Fou 
qu'eux f. - DES 

+ Gombauld étoit Proteftant. 
f Des Marers h fait une Comçdie intitulée 
Visionnaires, qui efijên chef-d'Oeuvre ■ x £ 5 * dont , 

' ' * des 
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•DES MARHTS. 

Un faifeur de Romans, Pere de Polexandre,. 
A corriger les Foux n’a pas droit de prétendre. 

MR. LE CHANCELIER. 

Ni vous autres , Meflfcurs , droit de vous que- 
reller. 

Laiflei le c a r en paix : il n’en faut plus parler. 

aOMBERVILtE. 

Et le Pour qü ai, Meffieurs? 

LA TROUPE. 

• Sans cejfe il ejttejlionne : 

Qtiil foit moins importun^ ou bien on l' aban- 
donne. 


L’E S T O I L E.- 

* Je. ne faurois fouffrir le vieux auparavant , 
Qui fe trouve cent fois à la place d’AVANT. 

» BAUDOIN. 


Pour mes Traduirions c’eft un Mot neceflaire 
Et lî l’on s’en fert mal , je n’y faurois que faire. 


L’E S T O I L E. 

Peut-être voudreï-vous garder encor jadis ? 
BAUDOIN. 

Sans lui comment rimer fi bien à Paradi ^ 

L’ES- 


Us quatre principaux Perfonnaget font un Capitan , un 
Poète extravagant, un Amoureux en idée, & un 
Riche imaginaire. Sur la fin de fa vie, il donna dans 
le Fanuiifme , & fe remplit la tète de Vifions Prophé- 
tiques. Voyez lt Dictton airi de Mr. Bayle. «• * 
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VË S'T O I t H. 

Paradis, eft un Mot ignoré du ParnaJJe , 

Et les deux dans nos Vers auront meilleure 
grâce. ' . , 

S E R I S A Y. 

Que dira Colletet ? 

COLLETE! 

Le plus grand de m« fpins, 

Eft d’ôter nonobstant, & cafl'er nï'an- 
moins. 

HABERT. 

Condamner néanmoins! d’où vient cette 
penfée ? ' . 

Colletet , avez-vous la Cervelle bleflee? 

Nh'A n m o i n s ! qui remplit & coule douce- 
ment; • , ■ . ; ^ 

Qui met dans le Difcours un certain Qrne- 
. ment..,, j . v t .. t . . 

Pour cafter nokoustaxt, c’eft un mé>* 
chant Office, 

Que nous nous rendrions dans les Cours de 
Juftice. 


DES .M A R E T S. 


Puifque c a r eft fauvé , laiftons le refte en paix, 
Et faifons une Loi , qui demeure à jamais. . J 
„ Les Auteurs aflèmblés pour régler le Lan- 


■ gage, . , * ■ \ 

„ Ont enfin décidé dans leur Aréopage: 

„ Voici les Mots foufferts , voici les Mots 
cafTés. .... _ . ‘ '' 

Moniteur de Serifay, c r eft à vous : Prononcez. 


i m . A .. . ! K I i'-. . 


S E- 
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S E R I S A Y. 

Grâce à Dieu, Compagnons, la Divine A£ 
fembléc , 

A fi bien travaillé r que la Langue eft réglée. 
Nous avons retranché ces durs & rudes Mots, 
Qui fembloicnt introduits.par les barbares Gots 
Et s’il en relie aucun en faveur de f Ufage , 

Il fera déformais un méchant perfonnage. 

Or, fai fit V important , déchu de tous Honneurs^ 
Ne pourra plus firvir qu'à de vieux Raifinneur s. 

Combien-que, pource-que, font un 

fin incommode , 

Et d’autant, ÇjP parfois, ne font plus 
à la mode. 

Il conste, il nous appert ,fe»tter- 
mes de Barreau, 

Mais b Plaideur François aime un air plus nou- 
veau.' ' - ■ 

Il appert étoitbonpour Cujas & Barthoie *. 
î L CONSTE ira trouver le Parlement de Dole , 
OU malgré fa vieilleffe il fi rendra commun ,. 

P ar les graves Difcours de POrateur le Brun f «. 
Du pieux Chapelain la Bonté paternelle , 

Peut garder fin Tombeau pour fa propre F U- 
CELLE. 

Aux Jlériles Efprits dans leur fade Entretien, 

On permet A ravir, lequel n'exprime rien . 
Jadis, eft confirvé par refpeél pour Malherbe., 
Dans fOde il a marché, JADI s , grave & fuperbe ; 

' ' Et 

* Deux célébrés Jurtfcoftfultes . 

Î Mr. le Brun, Procureur Général au Parlement de 
e, s'en ferueit toujours. Touchant MrTz Brun. a 
voyelle Diction aire de Mr. Bayle. ’ 
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« 

Et de là s'abaijfant en faveur de Scarron , 

Il a pris l'Air burlefque b 5 k comique 7d»; 

/7 demeure exclus du Difcours ordinaire : ' 
Vieux Jadis, c'efl pour vous tout ce que l'on 
peut faire . 

Il faudra modérer cet indiscret POURQUOI; 
Et révérer le CAR pour l'intérêt du Roi. 

En toutes Nations la Coûtume eft bien forte ; 

On dira cependant pue l'on POUSSE LA Porte. 
Nous fouffrons n e a NMOINS, & craignant le 
Palais , 

Nous laijjons NONOBSTANT, en repos pour 
jamais. 

Qu'au milieu des Cités la vaine CoTTERiï, 
Au prodigue CADEAU foit toujours affortie ; 

Et que dans le Repas ainfi que dans V Amour , 

Ils demeurent Bourgeois , éloignés de la Cour . 

Auteurs, mes Compagnons, qui régie* le 

Av ons-nou^ ale* fait; en faut-il davantage? 
.LA TROUPE. 

Voila ce qu'à feu frès nous fenjions réformer s 
Anatheme fur ceux qui voudront le blâmer 5 
Et foit traité chef nous flus mal qu'un Hé- 
. rétique y 

Qui ne reconnoitra la Troupe Academique* 
DES M A R E T S. 

A ce divin Arrêt , des Arrêts le plus beau, 

Je m’en vais tout à l’heure appofer le grand 
Sceau. 

fin du Troifiéme & dernier A&e. 

R E- 



’Vl 
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RETRAITE 

D E 

MONSIEUR LE DUC 

4 • 

DE LONGUEVILLE, 

Enfin Gouvernement de Normandie *. 

M Onsieur de Longueville entrant dans 
le Vieux-Palais, rencontra d’abord 

, . Mr. 

* Mr . de Saint Evremond écrivit cette ingenieuje 
- Satire pour tourner en ridicule lu plupart des Gentilshom- 
mes de Normandie, qui s' ét oient déclarés contre la Cour 
en Après avoir couru quelque tems manufcrite 3 

on V imprima dans une Feuille Volante , & V Auteur n'en 
fut pas fâché j puis que -la Guerre étant déclarée , dé toit 
rendre fervice a la Cour. On l'â depuis inférée dans les 
Mémoires du Duc de la RocheFoucaul t‘> mais toujours 
Anonyme. On la donne ici plus correfte , & on y a joint 
l'explication de quelques endroits , qui avoient btfoin de 
Commentaire * Le Cardinal Mazarin enfaifoit beaucoup 
de cas: il trouvoit que Mr. de St. Evremond avait ad- 
mirablement bien marqué le ridicule de certaines gens , 
£5^ q^il avoit peint d'après nature ceux qui jouoient les 
principaux Folles. Enfin elle lui plaifoit fi fort } que dans 
fa dernier e Maladie il voulut qu’on lui en fit plufieurs 
fois la Itfîure j fur tout quand il ne pouvoit pas dormir. 
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Mr. de Saint Luc "j* , qu’on avoit envoyé 
de Saint-Germain au Marquis d'Heïïot _|_ , 
pour tâcher de le remettre dans les inté- 
rêts de la Cour. Il lui dit avec un vifage * 
plein de joie î Saint Luc ^ il n'y a pas long- 
tems , que je vous hàiffois bien $ & moi , 
Aionfieur , repartit Saint Luc , je ne vous 
hai y as moins préfentement , que vous me haife 
Jtei* en ce tems-la. Si l'on ne m' avoit trom - 
pe\ vous ne feriez, pas ici j & fi l'on ne vous 
eût trompé le premier , on ne m'y eût pas 
feufert. 

Ce petit Bifcours fini, Monfieur de 
Longueville voulut aller au Parlement, qui 
s’afièmbloit pour délibérer fi on le devoit 
recevoir. Quelques-uns de Tes amis s’ÿ op- 
poférent alléguant, qu’en fe commet- 
tant il alloit commettre toute la fortune 
du Parti. On fit monter des gens fur une 
Tour fort élevée, pour obferver la con- 
tenance du Peuple ; & comme on lui eut 
% raporté , qu’on entendoit de toutes parts 
des cris de joie , il fortit aulfi-tôt accom- 
pagné de ceux qui l’avoient fiiivi , & le 
rendit au Palais, après avoir reçû par tout 
mille acclamations, 

n 

f Lieutenant Général de Roi en Guienne fous U Dhq 
^’Epernon. 

| Fils du Marquis de Bcuyroju 


Digitized by Google 



40 OEUVRES 

Il furprit Meilleurs du Parlement, qui 
n’attendoient pas une avanture fi inopinée* 
Se après avoir pris & place, il parla de 
cette forte : Vous ayant toujours beaucoup ho- 
norés & chéris , je Jùis •venu, avec tout le pé- 
ril , où un homme de ma Qualité fe peut ex- 
ÿofèr 9 vous offrir mon bien & ma vie pour 
votre confervation. ffe fai , que la plupart 
des Gouverneurs ré en ufent pas ainfi' y & que 
tirant de vous tout le fervice qu'ils en peu- 
vent tirer dans un teins paifible^ ils vous a- 
bandonnent aujfi-tot qu'ils vous voyent dans le 
danger. Pour moi , qui vous ai mille obliga- 
tions , je prétens ici les reconnaître : & , en 
qualité de Gouverneur , & comme une Per - 
fimne fenjiblement obligée , je viens vous ren- 
dre tout te fervice que je pourrai dans une 
ConjonSlure fi périlleufe. 

Le Premier Préfident * ne répondant 
rien à cette Harangue , & témoignant afi- 
fez par le chagrin de fon vilàge, com- 
bien la préfence du Duc l’afligeoit ; tçus 
les Meilleurs lui donnèrent des témoigna- 
ges de joie , qui furent animés par la bou- 
che d’un Confeiller de la Grand’ Cham- 
bre appellé Munie oté ~ |~, qui lui fit ce beau 

Dif- 

* Mr. Faucon de Ris , de Famille Italienne, 

f Ou fûtôt Bruncôté» 
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Diièours : La même différence , qui fè ren - 
contre entre le Loup & le Berger , Prince 
débonnaire , /« même fe trouve entre le Com- 
te D’Harcourt & votre Alteffe en cette oc - 
cajton. Le Comte D’Harcourt efi venu foit 
comme Loup , fort comme Lion j mais toujours 
en Bête raviffante pour nous dévorer : nous 
n'avons pas voulu lui ouvrir nos Portes , de 
peur de recevoir l'Ennemi dans nos entrailles^ 
pour toute grâce , nous lui avons laiffé faire 
le tour 1 de nos Murs ^ ce qu'il a fait en jet- 
tan t fur nous des yeux tout étinc élans de co- 
lère 9 tanquam Léo rugiens. Pour vous , 
Grand Prince , vous êtes venu en véritable 
Berger , pour mettre à couvert toute votre 
Bergerie * bonus Paftor ponit animam pro 
Ovibus illis. Il efl trop vrai , que vous en 
u ferez, de même ; atque ideô , Monfeigneur , 
nous vous commettons la garde de cette Ville , 
& le Salut de toute la Province : c'ejl a vous 
à veiller à notre confervation j & à nous d'ai- 
der vos foins de toutes les affiftances , qui font 
en notre pouvoir. 

La Harangue finie, Monfieur de Lon- 
gueville Te leva , 6c après avoir ialué cha- 
que Particulier, avec Ton affabilité ordi- 
naire , il fortit du Palais , accompagné de 
fes Amis, 6c iliivi du Peuple, qui le con- 
duifoit avec de nouvelles acclamations. 

Mef- 
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Meilleurs du Parlement faifantréfiexian 
fur la joie, qu’avoient, eu les Bourgeois 
de revoir leur Gouverneur, commencè- 
rent de craindre une fervitude entière -, 8c 
pour empêcher ce malheur-là, ils firent 
deflein d’affûrer leurs conditions avec lui. 
Mais foit que Monfieur de Longueville eût 
pénétré leur intention y loit pour établir 
une entière confiance > il les voulut pré- 
venir, 8c les aflurer, qu’ils auraient toû- 
iours la difpofition de toutes chofes. Il 
leur dit, que les Affaires, dont il s’agif- 
foit, étoient proprement celles des Par- 
lements , 8t non pas les ficnnes 5 qu’il ne 
vouloit ni ne devoit avoir autre Emploi , 
que celui de conduire une Armée , pour le 
bien de l’Etat, 8c pour leur fervicc parti- 
culier -, que toutes les Levées fc feroient 
par leurs ordres > qu’ils établiraient eux- 
mêmes des Commiflàires de leur Com- 
pagnie pour la recette , 8c pour la diftri- 
bution des Deniers : 8c enfin , que comme 
ils avoient 'le principal intérêt au fuccès 
des Affaires , il étoit raifonnable , qu’ils 
euffent une entière participation de tous 
les Ccnfeils. . 

* Ces Meilleurs lui rendirent grâces de 
l’honneur , qu’il leur faifoit -, l’aflurérent, 
qu’ils donneroient autant d’ Arrêts qu’il 

vou- 
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voudrait fans rien examiner j qu’étant T u- 
teurs des Rois , ils difpoferoient à Ton gré 
du bien du Pupille 5 qu’ils hazarderoient 
toutes chofes pour fon fervice , à condi- 
tion qu’il ferait fupprimer le Semeftrc, 

6c remettrait la Compagnie dans fon an- 
cien état. Le Premier Préfident & l’A- 
vocat Général, fe croyant inutiles au fer- 
vice du Roi , allèrent à Saint-Germain. 
rendre compte de leur impuiflancc. 

Cependant , Mon (leur de Longueville , 
qui fe voyoit alluré du Peuple, 6c du 
Parlement , ne fongea plus qu’à faire des 
Troupes. Mais comme il n’avoit pas en- 
core de Fonds , il voulut toujours diltri- 
buer les Charges pour entretenir tout le 
inonde 5 6c on commença à travailler à 
l’état d’une Armée , qui n’étoit alors qu’en 
imagination. Les plus conlidérables étant 
allèmblés, ” il leur rendit grâce de la 
y, chaleur , qu’ils témoignoient à fon fer- 
„ vice} que pour lui, il reconnoîtroit 
toute fa vie l’affection de ceux, qui 
„ s’attachoient à fa Fortune j 6c qu’en 
„ attendant qu’il les pût obliger par des 
„ Grâces elfentielles , il étoit prêt de leur 
commettre les plus importons Emplois. 

A ces douces paroles tant d’illuftres 
Perfonnes firent de profondes Révéren- 
Tom. /. C ces} . 
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ces 5 un moment après, ce ne furent que 
Complimens , qui allèrent infenfiblement 
aux aflurances de fidelité , & aux prote- 
ctions de répandre jufqu’à la derniere 
goûte de leur fang. Il fc fit enfuite ^>lu- 
lieurs beaux Difcours, fur l’état prefent 
des Affaires j & quelques-uns, pofledés 
du zelc qu’ils avoient pour le Parti , ou- 
vrirent un Avis confidérable. Pourquoi , 
dirent-ils , ne pas battre le fer tandis qu'il 
efi chaud ? Vous avez . , Monfeigneur , quan- 
tité de Noble fe auprès de vous , & quantité 
de jeunes gens dans la Ville $ vous pouvez, 
faire un gros de Gentilshommes , un gros de 
leurs Valets de chambre , auxquels vous join- 
drez. la Cinquantaine * , & les Archers j 
deux gros Bataillons des meilleurs Bour- 
geois 5 & avec ces troupes aller furprendre 
le Roi dans Saint- Germain. 0 «», répon- 
dit Monfieur de Longueville , il fera 
bon mais comme c'ejl notre principale en— 
treprife , il faut penfer à la bien conduire ; 
nous en parlerons au premier Confeil. Ce- 
pendant , pour éviter la confufon , qui ruine 
1 d'or - 

* La Cinquantaine efl uneefpece de Compagnie £ Ar- 
chers qui conduit le Prifonnier qu'on relâche tous les Ans 
le jour de l'Afcrnfion , hr [qu'il a levé la Fi cite 3 ce/l 
à dire , U Chajje de St. llotnain eu l'on porte la Gar- 
gouille. 
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d? ordinaire tous les Partis , il faut diflribuer 
les Charges , afin que chacun fiit afsîtré de 
fm Emploi. 

Varicarville , lï confédéré des Efprits- 
Forts, ne voulut prendre aucun Emploi, 
ayant appris de Ton Rabbi que pour bien 
entendre le Vieux Teftament il y faut a- 
Voir une aplication entière , 6c même le 
réduire à ne manger que des Herbes*, 
pour fe dégager de toute Vapeur grofîie- 
re j néanmoins l’averfîon , qu’il a pour les 
Favoris, ne lui permettant pas d’être in- 
utile dans ce socca fions , il -voulut pren- 
dre foin de la Police, & régler toutes 
chofes félon les Mémoires du Prince d’O- 
range ; mais comme il arrive toujours cent 
malheurs , il avoit oublié à Paris un Ma- 
nufcrit du Comte Maurice , dont il eût 
tiré de grandes lumières pour l’Artillerie 
6c pour les Vivres j ce qui fut eau fe vrai - 
femblablement , qu’il n’y eut ni munitions, 
ni pain dans cette Armée-là. 

Saint- Jhal demandoit l’honneur de faire 
entrej les Ennemis en France j 6c on lui 
répondit, que Meilleurs les Généraux de 
Farts le le réfervoient: Il demanda un 

C 2 . plein 

# Varicarville avoit auprès de lai un Rabbin, qgi 
fie lui laijftît manger que des Herbes, 



T i OE U V R E S 

Î )lein Pouvoir de traiter avec les Polonois, 
es Tdrtares , les Mofcovites , & l’entière 
difpofîtion des Affaires chimériques j ce 
> qui lui fut accordé. Le Comte de Fief 
que , fertile en Vidons militaires , outre 
la Charge de Lieutenant Général , qu’il 
avoit eue dès Paris , obtint une Commifi- 
lion particulière pour les Enlevemens de 
Quartier, & autres Exploits brufques & 
foudains , dont la réfolution fe peut pren- 
dre en chantant un Air de la Barre f - , 
& danfànt un pas de Balet. 

. Le Marquis -de Beuvron fut fait Lieu- 
tenant. Général, à condition qu’il demeu- 
rerait au Vieux-Palais j la Place, & le 
Gouvernement étant tous deux de fi gran- 
de importance , qu’on ne pouvoit les con- 
ferver avec trop de foin. Le Marquis de 
Matignon , toûjours illuftre par là fufïi- 
fance, 6t préfentement fameux par le mé- 
morable Siège de Vallogne , commandoit 
les troupes du Cotant in , difant , qu’il vou- 
loit avoir la petite Armée, & ctre aufii indé- 
pendant de Monfieur de Longueville , que 
l’étoit le Général Walftein de l’Empereur. 
Le Marquis d'Heftot demanda le comman- 
dement de la Cavalerie , ce qui lui fut ac- 

cor- 

* Fsmeux Mufîcitn de ce tcms-lk. 
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cordé, parce qu’il étoit mieux monté que 
les autres 5 qu’il étoit environ de l’âge de 
Monfieur de Nemours , lors qu’il la com- 
mandoit en Flandre ^ & qu’il avoit une 
Cafaque en broderie toute pareille à la 
fienne. 

On choifit Aufonville pour Gouver- 
neur de Rouen , comme un homme enten- 
dant civilement bien la Guerre, & aulfi 
propre à haranguer militairement les Peu- 
ples % que le Plejfis-Befançon. Le Gou- 
verneur fut fait Maréchal de Camp pour 
ne pas obéir aux autres $ & le Maréchal 
de Camp Gouverneur, pour ne pas qui- 
ter la Ville: car c’étoit une de lès Ma- 
ximes, Ot£il ne devoit Jortir pour quoi que 
ce fût i & il alleguoit plusieurs Villes con- 
sidérables , qui s’étoient perdues par l’ab- 
Sènce des Gouverneurs. 

Hanerie , & Caumenil demandèrent, 
qu’on les fit Maréchaux de Camp : Ha- 
nerie fondé fur ce qu’ri avoit penfé être 
Enfeigne des Gendarmes du Roi: Cau- 
menil fur ce qu’il s’en étoit peu falu qu’il 
n’eût été Meilre de Camp du Régiment 
de Monfieur. Boucaule ne pouvoit pas di- 
re qu’il eût jamais vû d’Armée j mais il 
alléguoit , qu’il avoit été Chaflcur toute 
là vie, & que la ChaJJe étant une image de 

C 3 la 


Digitized by Google 



f4 


OE U V R E S 


la Guerre , félon Machiavel * } quarante 
ans de Chaflê valoient bien pour le moins 
vingt Campagnes. Il voulut être Maré- 
chal de Camp 5 & le fût. Flavacourt di- 
foit , que pour être bon Capitaine , il fa- 
loit avoir vû des Déroutes , aufli bien 
qu’avoir gagné des Combats > à ce que 
Barrière y avoit lû dans le Livre de Mon- 
fleur de Rohan 4. : cela étant , il préten- 
doit , que perfonne ne lui pouvoit difpu- 
ter l’avantage de fa propre expérience 5 
tout le monde fe fouvenant allez du def- 
ordre , où il fe trouva , quand d 'Ejtauges 
fut fait prifonnier)(. 

On voulût donner le commandement 
de P Artillerie à Saint-Evremond •, & adiré 
vrai, dans l’inclination qu’il avoit pour 
Saint-Germain , il eût bien fouhaité de fer- 
vir la Cour, en prenant une Charge con- 
fidérable, où il n’entendoit rien. Mais 
comme il avoit promis au Comte à' Har- 
court , de ne point prendre d’Emploi 9 il 
tint fa promefle 3 tant par honneur , que 

pour 

* Voyez fii Discours fur Ja première Déca- 
de de Tite-Live; Liv. III. Cbxp. 39. 

| Son Beau-fiere. 

.j. Le Parfait Capitaine, ou l’Abrégé 
des Guerres des Commentaires de Céfer 3 &c. 

)'( A U Guerre de Paris. : - .. i 
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pour ne reflembler pas aux Norman s - , qui 
avoient prefque tous manqué de parole. 
Ces confidérations lui firent généreufe- 
ment refufer l’Argent, qu’on lui offroit, 
& qu’on ne lui eût pas donné. ; - 
Camp ion ne s’attacha pas, aux grans Em- 
plois j il demanda feulement d’être Ma- 
réchal ’de Bataille, pour apprendre le mé- 
tier , avoiiant ingénument , qu’il ne le fa- 
voit pas , mais le faifant fort de favoir le 
Païs jufqu’aux petits Ruifieaux , & aux 
moindres pafiàges 5 laquelle Science il a- 
voit apprife à la Chafie avec Monfieur de 
Fendojme. Sevigny fc contenta du même 
emploi ; mais il fut la dupe de fa modé- 
ration , quand il vit , que pour être Ma- 
réchal de Camp, il ne faloitpas être ha- 
bile homme : il s’érigea de plus en Go- 
guenard, & eut l’honneur de faire rire 
• fon Altefle. 

Rticyneville , cet ancien Serviteur., ne 
voulut rien faire 5 & fa longue expérien- 
ce à la Guerre demeura inutile , fous pré- 
texte de les vapeurs. Monfieur de Longue- 
•ville , pour adoucir le chagrin qu’il avoit 
de n’être pas Gouverneur de Caen y aug- 
menta fes Pendons* mais ce fut envain^ 
Riicqueville difant hautement , qu’il pren- 
droit allez l’Argent de fon Maître 3 mais 

C 4 que 
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que pour s’empêcher, d’en, dire du mal ? 
il ne le feroit jamais. 

Franquetot - Barberouffe demeura lorng- 
tems làns prendre parti* Boncœur * entre- 
tenant Ton incertitude par l’amitié du Ma- 
réchal de G r amont : durant Tes longues dé- 
libérations , il ne laifloit pas de s’ériger in- 
fenfiblement en tendeur de bons offices * 
fe datant avec joie de la vanité d’un faux 
crédit. Dépuis , étant informé par les 
Lettres de fes Amis , qu’on travailloit fé- 
rieufement à la Paix , il lit deffiein de qui- 
ter le perfonnage neutre 5 il lût les Mé- 
moires de Ce far , pour fortifier fon efprit, 
qui n’étoit pas encore bien réfolu : quand 
il vint au pafiàge du Rubicon , il s’arrêta 
tout court , comme avoit fait ce grand 
Capitaine j & après avoir un peu rêvé, 
il s’écria comme lui: Le Rubicon ejl pajfé * 
à tout perdre , il n'y a qu'un coup périlleux. * 
Il fort là-deffiis avec une émotion extrê- 
me, fans regarder Boncœur , lans regar- 
der le petit Henri j" $ fachant bien , que la 
vûë des Femmes ôc des Enfans peut amo- 
lir les plus fiers courages 5 fans rien dire 
à pas un de fes Amis , il va trouver le 
, . Duc 

* On nommolt ainji fa Fetrme. 

f Fils de Franquetot. • , • ' 
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Duc de Longueville y Sc lui tenir ce d:f- 
cours: J'ai toujours été votre Serviteur , 
mais non. pas avec un attachement fi particu- 
lier T que cela m'obligeât de vous fervir en 
cette rencontre 5 aujourd'hui je veux entrer 
dans vos interets , '& viens ajfûrer Vôtre 
Altefle y que je me donne entièrement a 
Elle. 

La joie de ce Duc fut grande , & de 
celles, qui ne pouvant être renfermées 
dans le cœur, font d’ordinaire quelque 
imprelîion fur le vifage j mais elle fut mo- 
dérée ,. lors que Barberoujfe fe fut expli- 
qué de cette forte : La Déclaration que je 
fais y n'eftyas fi générale , que' je n'y mette 
encore une condition r je prêtent demeurer iciy 
quand vous irez. â la Guerre , ce qu'on ne 
doit point attribuer â faute de courage , mais 
à une malheureufe rétention d'Urine % qui 
m'empêche de monter à cheval. Ce n'efi 
pas , que je veuille être inutile dans le Par- 
ti > je négocierai avec Madame de Mati- 
gnon , pour laquelle j'ai toujours confervé 
quelque efpéce de Galanterie j & déplus y 
comme vous n'avez, ici perfonne , qui fâche 
faire de Relations , je prendrai le foin de 
publier vos Exploits. Ces dernières paro- 
les remirent entièrement l’efprit du Prin- 
ce 5 car à dire vrai, îanécefîitédu Goslc- 

C p fcVr 
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tier étoit grande , 8c il fut bien aife d’en 
trouver un fi entendu dans la Narration. 

F ontr ailles arriva tout à propos pour 
voir la grande Occafion de la Bouille*. 
Durant fon féjour en Normandie , le Duc 
de Longueville lui comtnuniqua toutes cho- 
fes , aufiî-bien qu’à Vancarville , & au 
Comte de Fiefqtte: mais Fontr ailles ne 
pouvoit goûter cette Confiance} ayant 
peur de s’engager trop avant dans les 
intérêts du Prince , & de devenir le 
Confident d’une fécondé entreprife fur 
Fomoije. Une fi jufte appréhenfion l’obli- 
, gea de quiter , 8c d’emmener avec lui le 
Comte de Fiefque , auquel il repréfenta y 
qu’au point qu’ils gouvemoient leur Gé- 
néral , on leur imputeroit tous les Defor- 
dres qui arriveroient, s’ils portoient les 
chofes à l’extrémité. 

-.n Le 

* Mr. de Sr. Evremond allant à Rouen pendant cette 
Guerre , trouva le Duc de Longueville à la Bouille avec 
fa petite Armée. Il lui témoigna qu'il étoit furpris de 
lui vtjàu tenir la Campagne } que le Comte ^’Harcourc 
s'avaWoit pour l'attaquer , & qu'il arriverait dans 
moins de trois heures . Le Duc fe croyant perdu s fit faire 
une fi promte Marche à fes troupes , qu'elles arrivèrent 
a Roiicn prejque aujfitèt que Mr. de St. Evremond} 
& il efi vrai que fans cet Avis elles eujfent été entier 
ment défaites. La Bouille ejl un Bourg a trois Liâtes 
de Rouen. 
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Le Duc de Retz. , dont on avoit atten- 
du de fi grans Secours, vint accompagne 
feulement du Page, qui porte fes Armes, 
6 c de fes deux fidèles Ecuyers f. Quel- 
ques-uns trouvèrent à dire , de le voir ar- 
river fans troupes 5 mais ils furent bien- 
tôt flitisfaits , quand il leur montra une , 
longue lilte des Barons qui demandoient 
de l’Emploi ; il ne tint qu’à deux-cens- 
mille écus, qu’il ne mît les Bretons en 
Campagne -, 6 c manque de ce peu d’Ar- 
gent, le crédit d’un fi grand Seigneur ne 
fcrvit de rien. Il eft vrai, qu’il promit de 
payer # de là perfonne* 6 c de fervir de Duc 
6 c Pair dan? l’armée de Roüen , avec la 
meme afliduité , qu’il avoit fait dans cel- 
le de Flandre. Ilafiürade plus, que Mont- 
ai ai fîr viendront bien-tôt * 6 c donna mê- 
me quelque efperance du Tapinois *. Au 
refie Belle- JJle étoit en fort bon état, if 
y avoit Garnifon dans Machecoul , 6 c l’on 
faifoit bonne garde à Montmirtl. Sa fa- 

C 6 r çon 

f En Flandre il avoit toujours deux Ecuyer* à fes 
cités , £5* un Page qui port oit fes armes. 

* Aubererrc étant à l' Armée , fe dérobait quelque- 
fois de Table, y ou d'ailleurs , pour aller ejjuyer quelques 
Coups de Moufquct à la Tranchée \ £5* (es Amis y qui 
s'attendaient a toute autre chofe , étaient fur pris de lé voir 
revenir blejfi. Cda lui fit donner le nom de Tapinois. 
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çon de vivre avec les Officiers fut tout à 
fait, obligeante : 8c quiconque étoit allez 
heureux , pour avoir un Bufle , ou une 
Hongreline de velours noir, pouvoit s’af- 
fûrer de fon amitié. 

Vous voyez les différens Emplois des 
plus conliderables perfonnes du Parti. Si 
quelqu’un s’étonne, que je ne dife rien 
de leurs Aétions , c’elt que je fuis exaéte- 
ment véritable > 8c comme je n’ai vû au- 
tre chofe, je n’ai rien dit davantage. Ce- 
pendant, je me tiens heureux d’avoir a- 
quis la haine de ces mouvemens-là , plus 
par Obfervation , que par ma propre Ex- 
périence. C’eft un métier pour les Sots 
8c pour les Malheureux , dont les hon- 
nêtes gens , 8c ceux qui le trouvent bien, 
ne fe doivent point mêler. 

: Les Dupes viennent là tous les jours 
en foule 5 les Profcrits , les Miférables s’y 
rendent des deux bouts du Monde : ja- 
mais tant d’éntretiens de Généralité lans 
Honneur j jamais tant de beaux Difcours, 
8c. fi peu de Bon-lèns > jamais tant de 
DelTeins fans actions 5 tant d’Entreprifes 
fans effets j toutes imaginations, toutes 
chimères i rien de véritable, rien d’effen- 
tiel, que la néceffité 8c la mifére. De 
là vient , que les Particuliers fe plaignent 

des 
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des Grands, qui les trompent 5 8c les 
Grands des Particuliers , qui les abandon- 
nent. Les Sots fe defabulent par l’expé- 
rience, 8c fe retirent: les Malheureux, 
qui ne voient aucun changement dans 
leur Condition , vont chercher ailleurs 
quelque autre méchante Affaire > auifî 
mécontens du Chef de Parti * que des Fa- 
voris. 

L’Apologie pour Mr .le Duc de ücavtfiott y qu'on at- 
tribué dans les Mémoires du Bue de la Rochefoucaulc 
a Mr. de Sr. Evremond , n'eft pas de lui. Il eft vrai 
qu'il y eut quelque part 5 mais le véritable Auteur de 
cette Piece eft Girard , qui a écrit la Vie du Bue d’E- 
pernon. Voyez, le Mélangé curjeüx ‘des meilleures 
Pièces qu’on avoir atribuées à Mr.de Sr. Evremond, 
&c. ok cela eft particularifé d'une manière plus exatle. 



LETTRE 

A M A D A M E ***. 


J E me fouviens qu’allant à l’Armée, je 
vous priai d’aimer le C. D. G. * fî j’é- 
tois allez malheureux pour y mourir 5 En 

C 7 quoi 

* On croit que ceci regarde le Comre de Gram- 
mont , qu'on appelloit dans ce tems-la le Chevalier de 
Grammont. . . • • v 
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quoi je fuis fi bien obéï, que vous ne le 
haïiïez pas durant ma vie , pour appren- 
dre à le bien aimer après ma mort. Vous 
êtes ponétuelle à garder mes ordres ; 8c 
fi je continue à vous donner la même 
Commifiion, il y a de l’apparence que 
vous l’exécuterez avec grand foin. 

Vous croyez que je veux cacher fous 
un faux ridicule une véritable Douleur $ 
& dans la connoiilàncc que vous avez de 
ma Paillon , vous aurez de la peine à vous 
perfuader que je foudre un Rival fans ja- 
loufîe. Mais peut-être ne lavez-vous pas, 
- que fi je n’ofe me plaindre de vous, pour 
vous aimer trop , je n’olèrois me plaindre 
de lui , pour ne l’aimer gueres moins : 8c 
s’il faut de nécefiité me mettre en. colè- 
re j apprenez-moi contre qui je me dois 
fâcher davantage 5 ou contre lui , qui 
m’enleve une Maîtrefic* ou contre vous, 
qui me volez un Ami. 

Quoi qu’il en foit > ne vous mettez 
pas en peine de m’appaifer. J’ai trop de 
pafiîon pour donner rien au reflentiment : 
ma tendrelfe l’emportera toujours fur vos 
outrages. J’aime la Perfide , j’aime l’In- 
fidéle -, 8c crains feulement qu’un Ami 
fincere ne foit mal avec tous les deux. 
Adieu. Faifons, je vous prie, une ma- 
nière 
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niérede liaifon inconnue ; & par un my- 
llcre allez nouveau , que Ton amitié , la 
vôtre, & la mienne ne foient plus qu’u- 
ne même chofe. 


L E T T R E 

A l a Meme. 

J E penfois que vous m’aviez oublié : mais 
par une conduite plus fine , & plusin- 
génieufe, vous me traitez comme fi vous 
commenciez à me connoître. 

A vous dire le vrai, je n’ai jamais vû 
Lettre fi civile , qui oblige fi peu que la vô- 
tre: Vous avez trouvé une Indifférence fî 
délicate, que je ne puis me plaindre de 
vous fans chagrin , ni m’en loiicr fans fotti- 
fe. Générojîté , gratitude , obligation , font les 
moindres mots de vôtre Lettre. Vous a- 
vez appris pour moi tous les termes qui 
entrent dans les Complimens , & oublié 
tous ceux qui expriment quelque fcnti- 
mcnt d’ Amour. 

Il faut avoüer que vous imitez parfai- 
tement le ftile de Madame vôtre mere. 

J<= 
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Je-penfois d’abord recevoir une marque 
de Ton fouvénir. Outre cela , Madame , 
ce jargon pitoyable de L'accablement de 
•vos malheurs vas vous convient point;, il 
fent tout-à-fàit le genie d’une perfonne 
myflérieufement défolée. 

Pour vous, qui n’avez jamais fait la 
Comédienne d’affliétion , d’où vient que 
vous me choififlez , pour me donner les 
apparences d’une fi belle Mifére ? Ne fuis- 
je plus au monde que pour être le Con- 
fident de vos chagrins concertés , & de- 
vos douleurs étudiées? 

Comme vous ne me ferez jamais indif- 
férente , j’ai demandé de vos nouvelles à 
M # * # . qui m’a dit que vous danfiez de- 
puis le matin jufqu’au foir , & qu’on ne 
pouvoit pas fe divertir, plus agréablement 
que vous faifiez. 

Adieu , mifirabl érperfonne , accablée à? U- 
ne longue fuite de Malheurs , pleine de 
gratitude pour ceux qui prennent quelque 
fart à vos Miféres : Adieu, plus tendre- 
ment mille fois que vous ne m’écrivez ci- 
vilement. Je vous prie de croire que vous 
n’avez, pas affez. de civilité pour me re- 
buter; & que je ferai plûtot toute ma 
vie le Confident de vos Malheurs , que 
de ne vous être rien du tout. 
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LETTRE 

A M A D A M E***. 

r ' 

V Ous été» fur le point de faire un mé- 
chant Galant d’un fort bon Ami y & 
je m’apperçois que ce que je nommois 
Satisfaction* avec vous , devient infenfible- 
mênt quelque Charme. Je ne parle plus 
de tourner en ridicule , & la même pcr- 
fonne qui faifoit tant de cas de vos Ima- 
ginations malicieufes, trouve en vous des 
Qualités plus touchantes, qui la dégoû- 
tent de ces*premiers Agrémens. 

Vous m’aviez toûjours paru fort aima- 
ble: mais je commence de fentir avec 
émotion ce que je voyois avec plaifîr. 
Pour vous parler nettement , j’ai bien peur 
que je ne vous aime , fl vous fbuffirez que 
j’aye de l’amour : car je fuis encore en 
état de n’en point avoir, fi vous le trou- 
vez mauvais. . . 

N’attendez de moi ni les beaux fenti- 
mens, ni les belles pallions. J’en fuis tout- 
à-fait incapable, & les laiflè volontiers 

aux Amoureux de Mademoifelle C***v 

Que 
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Que les Ruelles en faflent leur profît. 
Permettez à Madame de** # . de définir 
Y Amour à fa fantaifie* & n’enviez point 
les Imaginations à ces miférables qui dans 
les ruines de leur Beauté font valoir l’cf- 
prit qui leur refie, aux dépens du Vifa- 
ge qu’elles n’ont plus. 

Peut-être croyez-vous, me voyant fi 
brutal à méprifer les beaux fentimens, que 
pour les exercices du corps je fuis un des 
plus déterminés Hommes du monde j 
écoutez ce qui en eft : je fuis médiocre 
en toutes choies, ôc la Nature ni h For- 
tune n’ont rien fait pour moi que de fort 
commun. 

Comme je ne puis voir fans envie les 
gens fomptueux ôc magnifiques dans leurs 
dépenfes , je ne puis foufïfir qu’avec cha- 
grin ceux qui font trop adonnés à leurs 
Plaifirs i & fi j’ofelcdirc, je hai en quel- 
que forte les Vrvonnes & les Saucours , pour 
ne leur pouvoir relîêmbler. 

Mes A flaires vont toujours un même 
train. Jamais le Déréglement ne m’efi: 
permis j & il me faut un peu d'écono- 
mie pour arriver au bout de l’Année, 5c 
palier une nuit d’ Hiver. Ce n’eft pas 
que je fois réduit à la Nécelîité, ou à la 
Foiblefiè : mais fi je veux dire les choies 
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nettement > ma dépenfe eft petite, & 
mes efforts médiocres. 

Dites-moi fi avec ces Qualitefc-là je 
puis devenir vôtre Amant : ou Q je dois 
demeurer vôtre Ami. Pour moi , je fuis 
refolu de prendre le parti qu’il vous plai- 
ra. Et fi je pafle de l’Amitié à l’Amour 
fans emportement , je puis revenir de l’A- 
mour à T Amitié avec aufîî peu de vio- 
lence. 

'MADRIGAL. 

Q U’avez-vous fait de mon Amour, 

„ Bonheur fatal , funefic JouïïTance ! 
Etoit-ce pour le perdre, ô trop malheureux jour, 
Que je vous attendois avec impatience ? 

Rendez, trompeur, rendez-moi mes Dcfîrs, 
Et je vous rendrai vos Plaifîrs. 
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• A M A D ***. 

E L E G I E. 


A Imable Iris , fi vous voulez apprendre 
■*ALes maux fecrets , dont ne fe peut défendre 
Le plus fidèle & le plus trifte Amant, 

Liiez ces Vers pour favoir mon tourment ; 

Et s’il refloit encore dans vôtre ame 
Un fentiment favorable à ma flâme; 

S’il vous refloit encor quelque amitié , 

Ne voyez pas ma douleur fans pitié. 

Depuis le jour que mon malheur extrême , 

Me contraignit de me laiflèr moi-même, 
Quand la rigueur d’un injufle courroux 
Me contraignit de m’éloigner de vous : 

Depuis le jour que j’ai quitté vos Charmes,. 
J’ai tout quitté, fînonmes trilles larmes : 

J’ai tout quitté , mon repos , mes plaifirs ; 
Quitté l’Efpoir & gardé les Defirs. 

Soit dans la foule , ou dans la folitudè : 

Je m entretiens en mon inquiétude; 

Le fouvenir de vos beaux Yeux abfens^ 

Fait mon dégoût pour les objets préfens. 

Je 
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Je qroirois être infidèle à ma flâme, 

Si je voyois fans horreur quelque Femme; 

Je trahirois mon innocent Amour, 

Si je paiTois fans ennui quelque jour. 

Les grans Repas & toutes leurs délices , 

Sont devenus comme autant de fupplices , 

Et la douceur de cette volupté 

Cede au chagrin dont je fuis tourmenté. 

Trille, rêveur, fans goût, & fans parole, 

J’-y repréfente un Mort , ou quelque Idole ; 
Mes Yeux ouverts fans aucun mouvement, . 
Ma Bouche ouverte aux foûpirs feulement , 
Le pâle Teint d’un languilfant Vifage, 

Sont de ma mort un affûté préfage ; 

Et fi mon Cœur montre par un foûpir 
Qu’il vit encore, il eû prêt de mourir. 

Dans les plaifirs que donne l’Harmonie, 

Je m’abandonne à mon trille Génie, 

Et la douceur des plus tendres Accens 
Si délicate autrefois à mes Sens , 

Ne fait plus rien qu’exciter m» foiblelle , 

Au fouvenir de l’Objet qui me bleflc; 

Ne fait plus rien qu’exciter dans mon cœur 
Les mouvemens fecrets de ma langueur. 

Ces chers Amis , dont l’efprit agréable , 

Dont l’entretien me fut toûjours aimable , 

Ne 
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Ne fauroient voir le chagrin où je fuis* . 
Sans demander ce qui fait mes Ennuis : 

Ce qui me donne une mélancholie , 

Où mon humeur eft comme enfcvelie; 

Ce que j’ai fait de cette Liberté, 

Dont li long-tems on me vit enchanté. 

„ Mes chers Amis , n’en foyeï plus en peine;* 
„ Depuis qu’/rù me retient dans fa chaîne , 

„ Depuis qu’/r/j a voulu me charmer , 

„ Pour mon malheur je ne £ki plus qu’aimer : 
„ Mon pauvre Cœur dans fa douce moldle 
„ N’eft rien qu’amour , que langueur , que 
triftdlè; ' 

„ Et quand il a de plus vifs fentimens , 

„ C’eft lors qu’/w exdte fes tourmens ; 

„ Que fa’ rigueur, ou fon ingratitude 
,, Lui vient donner une peine plus rude. 

Tri fie fujet de mon relïouvenir, 

Dernier Malheur qui viens m’entretenir , 
Ordre fâcheux de quitter tant de charmes , 
Combien de fois m’as-tu coûté des larmes! 
Combien de fois aux lieux les plus fecrets 
En ai-je fait ma plainte & mes regrets ! 

O vous que j’aime! ô vous pour qui j’endure ! 
Vous qui caufeï ma funefte Avanture, 

Au lieu de prendre un fi cruel dcfiTein , 

vous 
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Vous deviez mettre un Poignard dans mon fein 
Et par la mort que vous m’eufiiez donnée, 
Mettre en repos mon Ame infortunée. 

Mais c’en eft fait, je cede au Defcfpoir: 

De tant de biens que j’eus en mon pouvoir, 
Je n’ai plus rien pour flater mon envie, 

Que le deflèin de terminer ma vie : 

Tous mes regrets ont été fuperflus, ' 
j’obéïrai, je ne vous verrai plus. 

Ma perte, Iris , eft une perte entière, 

En vous perdant, je perdrai la lumière, 

Et j’aime mieux avancer mon trépas. 

Que d’être en vie , & de ne vous voir pas. 



A la Meme. 
ELEGIE, 


I R i s , fî vous favez les peines que j’endure. 
Depuis le jour fatal de ma trifte Avanture; 
Si vous avez appris tous les maux que je fens, 
Depuis que j’ai perdu vos Charmes innoccns j 
Apprenez aujourd’hui qu’en cet état funefte 

M’entretenir de vous eft tout ce qui me refte, 

Et 
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Et qu’un cher fouvcnir de mon Bonheur paiïé 
Fait l’unique plaifîr que vous m’avez laiifé. 

En ce tems bienheureux, où fans peine & fans 
: crainte. 

Je vous parlois du mal , dont mon ame eft at- 
teinte ; 

i < ' * - . 

En ce tems bienheureux, j’aimois,j’étois aimé. 
Je flattois vôtre eiprit, le mien étoit charmé. 
Touchés également , nous fendons en nos 
Ames 

Comme un fecret rapport de . nos communes 
fiâmes ; 

Un foûpir vous difoît l’excès de mon tourment , 
V ous m'en difiez autant d’un regard feulement ; 
Et nos Yeux concertés dans un fi doux filencc 
Exprimoicnt de nos Feux l’aimable violence. 
Mais iî je fuis encore en l’état où j’étois, 

Si je foûpirc encor deiîous les mêmes loix,f 
Vous forcez aujourd’hui vôtre amoureuxgenie, 
Et travaillez vous-même à vôtre tyrannie : 
Vous prenez malgré vous l’infidele defiein 
D’ètoufFcr l’Amitié qui refte en vôtre fein ; 

Et vôtre Efprit confus s’entendant mal foi- 
même, 

Recherche les moyens d’oublier ce qu’il aime. 
Pour moi de qui l’amour ne doit jamais finir. 
Je veux jufqu’à la mort aimer un fouvenîr, 

Je 
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Je veux jufqu’à la mort confcrver une Idée 
Que mon Ame fidele a chèrement gardée : 

Mon cœur entretiendra d’inutiles defirs, 

T ouché du fentiment de quelques vieux plaifirs ; ’ • 
Et jamais fa langueur , & jamais fon envie, 

Ne trouveront de fin qu’en celle de ma vie. 

Qu’on ne me parle point de vôtre cruauté. 
J’aimerai vos rigueurs aimant vôtre beauté ; 

Et vous n’aurez jamais a ifez d’ingratitude 
Pour pouvoir dégager ma longue fervitude. 
Endurer vôtre orgueil , iouffrir vôtre courroux, 
C’eft par quelque moyen tenir encore à vous ; 

Et j’aime mieux, Iris , reifentir vôtre haine. 

Que d’être fans amour , & de vivre fans peine. 




A la Meme. 
STANCES. 

1 • ‘ ' » . ' ' 5 


¥ R i s , je vous aime toûjours : 
Soyez ou trompeufe ou fidelle , , • 
Rien ne peut finir mes Amours ‘ , 
Si vous neceffez d’être belle. 


Ce n’eft pas vôtre fermeté , 

Quifbra ma perfeverance ; 

Tom. I. D Ayez 

* ' 
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Ayez toujours de la Beauté, 

J’aurai toûjours de la confiance : 

• 

Et quand vous n’auriez plus la foi 
Que vousjp’avez cent fois promife 
Ce Charme qui peut tout fur moi 1 
Ne confentpas à ma franchife. 

Les avis me font odieux : 

Qui me confcil le d’être fagè , 
Devroit, oum’arracher les Yeux, 
Ôu gâter vôtre beau Vifage. 

Encore, Iris , nefai-jepas 
Quand.vos beautés feroient pafifées , 
Si je ne verrois point d’Appas 
P armi leurs traces effacées. 

P eut-étre ces mêmes Defîrs , 

De qui j’a! l’Aine poffedée, - 
S’amuferoient aux faux plaifirs , 
Que leur offriroit une Idée. 

Je pourrois m’en entretenir , 

Et trouverois mille artifices . 

Pour tirer de mon fouvenir 
Le fujet de quelques déliceî. 

Mon Efprit toûjours enchanté 
Adroit chez lui fa complaifauce ; 


o • 
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Et j’aimerois vôtre beauté. 

Comme on vous aime en vôtre abfence. 

Mais je fuis trop ingénieux, 

A me faire une amour nouvelle : 

Je n’ai befoin que de mes Yeuxj 
Iris , vous ferez toujours belle. 

A L A M E M E. - . 

STANCES. 

P Uis-qu’il vous faut quitter en ces funeftes 
• lieux, 

Afin que mon départ ait moins de violence. 
J’emporte avecque moi les traits de vos beaux 
Yeux, 

Et vous lailfe mon Cœur dans cette longue ab- 
fence. '• 

Vôtre Image fera mon plaifir le plus doux; 

A toute heure, en tous lieux, j’aurai ià com- 
pagnie, 

Et mon fidele Efprit qui demeure avec vous , 

Entretiendra fouvent vôtre aimable Genie.i 1 

« • 

F oibles amufemens d’un Efprit amoureux ! 

Je trompe ainli les maux dont mon Ame eft 
bleffée ; 

D 2 
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«Mais ah ! qu’on' eft à plaindre , & qu’on eft 
malheureux, . . * ' 

Quand on fe fait des Biens par la feule peHfée. 

Adieu , Charme fecret , dont vous toucher les 
Cœurs ; 

Adieu, chers Entretiens, adorable Vifage; 
Adieu, je laiffe tout , excepté mès Langueurs, 
Qui me fuivront toujours en ce fâcheux Voyage. 

Helas ! je vais quitter l’Objet de mon Amour; 
Je me quitte moi-même, &fî ma trîftc envie 
Ne fe flattoit encor de l’cfpoir du Retour , 
Bnvouslaiffant, Iris, je laifferois la vie. 





J P n’entens plus parler de vous ; - 
V ous cachez à mes yeux vôtre aimable Vifage ; 

V ôtre efprit même eft en courroux , 

Que le mien garde encor les traits de vôtre 
Image: 

Vous haïflèz en moi jufqu’à mon fouvenir, 
Dont jamais vos beautés ne feront effacées ; 

* ' • Pour 

». <- L ■ - 
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Pour achever de me punir 
U ne vous reftc plus qu’à m’ôter les penfées. 

Mais donnons à nos Scntimens 

' * 

L’agréable douceur qu’apporte la vangeance; 

Penfons à tous momens 
A l’ingrate Beauté qui m’en fait ladéfence : 
Tirons d'iris un Bien qu’elle ne fâche pas ; 
N’appcilons point fes Yeux à faire nos délices ; 

Et jouïïlons de fes Appas , 

Bien loin des cruautés qui caufent nos fuppliccs. 

Ah ! que d’inutiles defîrs , 

Que de vains mouvemens excitent ma colère ! 

N’ai-je .pas perdu mes plaifirs , 

Depuis que ma langueur commence à lui dé- 
plaire? , . 

Iris , contentez-vous aux dépens de mon fort , 
Je veux vous fatisfaire une fois en ma vie , * 


Je vous garde encore ma mort , 

C’eft là le dernier charme à toucher vôtre Envie. 



A la Meme. 


STANCES. 

S I vous favez que je vous aime, 

Sachez auffile mal extrême 

D 3 Que 
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Que je fens loin de vos Appas ; 

Iris ^ la dôuleur de l’abfence 
Eft un mal qu’on ne connoît pas , 

Si l’on n’en fait l’eipérience. 

t ' • 

Mon Tourment ne fe peut dépeindre. 

J’ai beau foûpirer & me plaindre, 

Beau pouflèr de-triftes Àccens ; 

Helas! j’ai des Langueurs fecretes 
Qui ne s’expliquent pas aux Sens 
Par de fi foibles Interprètes. 

Il faut fouffrir ce qüe j’endure 
Pour favoir la peine fi dure 
Dont je fuis fans ceffe agité : 

Une Ame contente & paifible 

Ne eonçoit pas la vérité 

Des Maux, où je me voi fenfible. 

Je n’ai pas l’humeur aflex vaine, 

Pour croire qu’une même Peine 
Soit commune . à nos fentimens; 

J’en fouffre feul la violence , 

Et connois bien que mes tourinen? 
Troublent peu vôtre Indifférence, 

Taudis que la Mélancolie 
Où mon Ame eft cnlèvelie t 

c ) • _ ' M’ô- 
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M’ôte l’ufage des plaifirs ; 

Tandis que parmi les délices 
Pour qui j’avois tant de defirs 
J’entretiens mes fecrets fupplices : 

Vou$ n’avez rien qui vous tourmente, 
Toujours tranquile, indifférente, 

Vous poffédez le bien préfent; 

Et ces délicates Triftefïès 
Que l’on conçoit pour. ma abfent^ 

Vous fcmblent de fottes Tendrefïcs. 



A la Me m e. 


STANCES, 

. ** ♦ 

M Es Yeux, mes inutiles Yeux, 

Vous favez bien que dans ces lieux 
Iris fait toûjours fa demeure- * 

Et fi proche de fes Appas , 

Ingrats ! vous fouffrez que je meure 
Du chagrin de ne la voir pas. 

Vous avez donc mis en mon Çoeut 
La trifte & fecrete langueur, 

Qui confume aujourd’hui, ma vie 
Pour fçrvir fi mal mes Defirs.» , - 

D 4 Et 


Digitized by Google 


£o OEUVRES 

Et rcfufer « mon envie, 

Vôtre fecours , & mes plaifîrs. 

Mes Yeux, Caufe de mes Ennuis; 

Fuis que dans ces lieux où je fuis , 

Pour tous feuls Iris eû abfente ; 

Mon El prit plus ingénieux, 

Qui toujours me larepréfente, 

Fera vôtre office, mes Yeux. 

A la Meme. 

CHANSON. 

. ' * 

V Ous avez trompé mes defirs 
Par des efperanccs bien vaincs ; 

Et fans goûter de vos plaifirs, 

J’ai reflènti toutes vos peines : 

Amour, c’eft troplong-tems fouffrir. 

Je veux me plaindre, & puis mourir. 

r ,* ' • • , , ' • ' 4 . . 

Ecoutez mes derniers Afccens , 

Soyez, un moment favorable ; 

Iris, laiflèz toucher vos Sens 

A la douleur d’un Miferable : 

« * 

Un mot, une larme, un foûpir; 

• v Et je ftiis tout prêt de mourir. 

w • • _ C A - 
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■ CARACTERE 

' ■ , 

D E MA D A ME 

' . • * * 

LA COMTESSE D’OLONNE*. 

J E ne penfe pas être plus heureux à vô- 
tre Caraétére , que nos Peintres à vôtre 
Portrait,où je puis’ dire que les meilleurs 
ont perdu leur Réputation. Jufqu’ici nous 
n’avons point vû de Beautés fl achevées 
qui ne foient allées chez eux pour y cher- 
cher de certaines Grâces , ou pour s’y dé- 
faire de quelques Défauts. Vous feule, Ma- 
dame, êtes au defîiis des Arts qui favenï 
flatter & embellir. Ils n’ont jamais travaillé 
pour vous que malheureu(ement> jamais 
fans vous avoir beaucoup intereflee, & , 

fait perdre autant d’avantages à une Per- 
fonne accomplie , qu’ils ont accoutumé 
d’en donner a celles qui ne le font pas. fr 

• : •’ D f ' Si 

^ * Catherine Henriette d' Angcnnes , Comtejfe d' 0 \ 
lonne, était Pille de Charles d’ Antennes, Seltntur 
de U Loupe, Baron ^Ambervlile , & d» Marie -du 
Rayai er. 
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Si vous n’étes guere obligée à la Pein- 
ture, vous l’êtes encore moins à îaeurio- 
' fité des ajuftemens. Vous ne devez rien 
ni à la Science d’autrui , ni à vôtre pro- 
pre Induftrie •, & pouvez en repos vous 
l'émettre à la Nature , des foins qu’elle 
prend pour vous. Comme il y a peu de 
négligences heureufes, je ne confeillerois 
pas aux autres de s’y fier. 

En effet , la plûpart des Femmes ne font 
agréables que par les Agrémens qu’elles fe 
font. Tout ce qu’elles mettent pour fe 
parer, cache des Défauts. Tout ce que 
l’on vous ôte de vôtre parure , vous rend 
quelque Grâce * & vous avez autant d’in- 
terét à revenir purement au naturel, qu’il 
leur efl avantageux de s’en éloigner. 

_ Je ne m’amuferai point à des louanges 
générales, auffi vieilles que les Siècles. JLe 
Soleil ne me fournira point de Comparai- 
ion pour vos Yeux, ni les Fleurs pour 
vôtre Teint. ; Je pourrois parler de la ré- 
gularité du Vifàge , de la délicatefle de? 
Traits , des agrémens de la Bouche. 5 de 
ce Cou fi poli & fi bien tourné j de eet-. 

. te Gorge fi bien formée. Mais au delà 
des plus curieufes Obfervations , . il y a 
mille chofes en vous à penfer , qu’on ne 
peut bien dire} & mille chofes qu’on fent 
mieux qu’on ne les penfe. ' Cro- 
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Croyez-moi , Madame , ne confiez le 
foin de vôtre Gloire à perfonne : car af- 
furément vous n’étes jamais fi bien qu’en 
vous-même. Paroillbz au milieu des ror- 
traits & des Caractères, & vous déferez 
toutes les Images , qu’on fàuroit donner 
de vous. • ‘ 

Après vous avoir bien admirée, ce que 
je trouve de plus extraordinaire , c’eft que 
vous ayez comme ramafle en vous , les 
Charmes divers des differentes Beautés; 
ce quifurprend, ce qui plaît , ce qui flat- 
te , ce qui touche. 

Vôtre Caraétére proprement n’eft point 
un CaraCtére particulier $ c’eft celui de 
toutes les belles Perfbnnes. Tel a réfifté 
à des Beautés fiéres , qui s’eft laiffé gagner 
à des Beautés délicates. La Délicatefle 
a donné du dégoût à un autre , qui a bien * 
voulu fe foûmettre à la Fierté. 

. Vous feule êtes le foible de tout le mon- 
de. Les Emportés y trouvent le fùjet de 
leurs tranfports : les Ames pafîionnées re- 
prennent leur, tendreflè & leur langueur. 
Efprits differens , diverfes Humeurs, Tem- *' 
péramens contraires j tout éfl fujet à vô- 
tre Empire. * 

Ceux qui n’étoient nés ni pour donner, 
ni pour recevoir de l’Amour , confexvent 

D 6 la 
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la première de ces qualités , & perdent 
malheureufement l’autre. De-la vient 
qu’il y à quelque reflemblance entre la . 
chaleur de vos Amis , 6c la paiîion de vos 
Amans j qu’on ne fauroit vous admirer 
Ikns intérêt ; que le jugement des fimples 
Spe&ateurs n’eft pas libre. De-là vient en-, 
fin que tout aime où vous êtes , excepté 
vous , qui demeurez feule infenfible. 

Jufqu’ici j’ai rendu une partie de ce que 
je devois à votre Beauté ,6c ce n’eit pas une 
de vos moindres louanges, que j’aye pû vous 
loüer fi long-tems. Préfentement il eft 
jufte que je me donne quelque chofe.à moi- 
même , oc qu’en parlant de vôtre Efprit 6c 
de vôtre Humeur, je me laiflè aller à la 
-mienne. 

Je ne dirai que des veritez ; 8c de peur 
que vous ne croyiez qu’elles vous foicnt 
toutes defavantageufes , je commencerai 
par les charmes de vôtre Converfation , 
qui ne cedent en rien à ceux de vôtre 
yifage. ' 

Oui, Madame, on n’efi: pas moins tou- 
ché de vous entendre , que de vous voir. # 
Vous pourriez donner de l’amour toute 
voilée, 6c faire voir en France , comme 
on a vu ep Eflagne , quelque Avanture de 
la Belle Invif lie. 

On 
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On n’a jamais remarqué tant de poli- 
tefle qu’en vos difcours : ce qui ell fur- 
prenant j rien de. fi vif, & de fi jufte ; 
des chofes fi heiil'eufes , & fi bien pen- 
fées. •; 

Mais finifions des loiianges dont la 
longueur eft toujours cnnuyeufe , quelque 
véritables qu’elles foient j oc préparez-vous 
à fouffrir patiemment ce que j’ai trouvé 
à redire en vous. Si vous avez de la pei- 
ne à l’entendre , je n’en ai pas moins eu 
à le découvrir. Il m’a fallu faire des re- 
cherches profondes : & après une étude 
fort difficile, voici les Défauts que j’ai re- 
marqués. 

Je vous ai vû fouvent efiimer trop des 
gens médiocres \ & dans certaines Docili- 
tés foûmettre vôtre Jugement à celui de 
beaucoup de Perfonnes qui n’en avoient 
jS point. 

Il me femble aufli que vous vous laiflêz 
trop aller à l’Habitude. t Ce que d’abord 
vous avez jugé grofiièr fort fainement , 
vous paroît à la fin délicat fans raifon > & 
quand vous venez à guérir de ces erreufs , 
c’en plûtôt par un retour de vôtre Hu- 
meur, que par les reflexions de vôtre Ef- 
. # ' . 

. prit. 

Quelquefois Madame , par un mou-* 
D 7 ve- 
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vement contraire, pour penfer trop, vous 
paflez la vérité du fujet, &les Opinions 
que vous formez font des chofes plus forte- 
ment imaginées , que Iblidement con- 
nûes. 

Pour vos Aétions , elles font également 
innocentes & agréables. Mais comme 
vous pouvez négliger de petites formali- 
tés , qui font de véritables gênes dans la 
vie , vous avez à craindre l’Opinion des 
Sots , & le Chagrin dé ceux que vôtre 
Mérite fait vos Ennemis. 

Les Femmes, vos Ennemies déclarées, 
font contraintes de nous avotier Mille a- 
vantages que vous avez reçûs de la Na- 
ture. Il y a des occafions , où nous fommes 
obligés de leur confcflèr qu’on pourroit 
les ménager mieux , & que vous n’en fai- 
tes pas toû jours ce que d’autr es en fàu- 
roient faire. 

' Je finirai par vos Inégalités , dont vous 
faites vous-même une agréable peinture. 
Elles font fâcheufès à ceux qui les fouf- 
frent. Pour moi , j’y trouve quelque cho- 
fè de piquant > & je voi , quand on fe plaint » 
lepluscfe l’Humeur, que c’eft alors qu’on 
s’interefle le plus pour la Perfonne. - 

Quoiqull en foit, tant s’en faut qu’on 
jniifTe prendre avantage fur vous , qu’on 

n’y 
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n’y fauroit prendre de mefure. On vous 
defoblige aifément fans y penfer j & mê- 
me le deflèin de vous plaire a produit plus 
d’une fois le malheur de vous avoir déplû. 
Croyez-moi, Madame, il faudroit être 
bien heureux pour trouver de bons mo- 
mens avec vous , 8c bien jufte pour les 
prendre. Ce qu’on peut dire véritable- 
ment , après vous avoir examinée, c’efl 
qu’il n’y a rien de fi malheureux, que de 
vous aimer , mari rien de fi difficile que 
de ne vous aimer pas. 

Voilà, Madame, les obfervations d’un 
Spectateur , qui pour, juger de vous plus 
fainement , a pris foin de demeurer libre. • 
Le moyen qu’il a tenu pour fe garantira 
été de vous éviter autant qu’il a pû : en- 
core n’eft-ce pas allez de ne vous voir 
point, quand on vous avûëj 8c ce reme- 
de ailleurs infaillible n’apporte pas une lû- 
reté entière fur votre lujet., 

* Peut-être me direz-vous, qu’un hom- 
me qui a des fentimens un peu tendres , n’a 
pas d’ordinaire un jugement fi rigoureux. 
Mais, quand vous prendrez la peine de me 
dira ce qui vous déplaît, je n’en aurai point 
- à me démentir. Un diieernement qui ne 
vous femble pas être, avantageux , nelâu.-* 
roit fubfiitçr qu’en vôtre abfence: car, 

pour 
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pour répéter ce que j’ai déjà dit; paroi fi- 
yèz,, Madame , au milieu des Portraits & 
des Caractères , (ÿ* vous déferez, toutes les 

Images qu'on fauroit donner de vous. 



LETTRE 

A MADAME 

•r 

LA COMTESSE D’OLONNE, 
en lui envoyant fon Caraétére. 

J E vous envoyé vôtre Car aller e , qui vous 
explique le fcntiment général , & vous 
apprend , qu’il n’y a rien en France de 
beau que vous. Ne foyez pas allez ri- 
goureufe à vous-même , pour vous dénier 
une juftice que tout le monde vous rend. 
La plûpart des Dames fe laifTent periiia- 
der aifément, 3c reçoivent avec plailyr 
de douces erreurs. Tl feroit bien étran- 
ge que vous ne vouludiez pas croire une 
vérité agréable. 

Outre l’Opinion publique , le Juge- 
ment de Madame de Longueville ell pour 
vous. Rendez-vous y lans fcrupule , 6c 
.vous croyez hardiment , pùifqu’elle le 

croît * 
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croit, la plus belle chofe qu’on ait vûë. 

De vôtre beauté, Madame, je a pafle 
aux maux qu’elle caufe > je palîè aux 
Malades , aux Mourans , qu’on voit pour 
vous. Ce n’eft pas à deflein de vous ren- 
dre pitoyable: au contraire, fi vous fui- 
vez mon confeil , il en coûtera la vie à 
quelque Malheureux. Il y a trop long- 
tçms que les Poètes , & les faneurs de 
Romans , nous entretiennent de fàufles 
Morts. Je vous en demande une vérita- 
ble j & ce vous fera.un fort beau titre qu’un 
trépas dont on ne puifTe -douter. De cinq 
ou fix Malades quejeconnois, choififlez 
celui que vous voudrez honorer de vos 
demiercs rigueurs : vous n’aurez pas beau- 
coup à faire , pour le conduire de la Ma- 
ladie à la Mort. Faites le mourir prom- 
tement pour vôtre fatisfaétion, & celle de 

Vôtre, &c. -, 

A Madame ***- 

S O N N E T. k 

Q Ue vous faites languir an pauvre Malheu- 
p reux, - - - •- 

Je 
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Je ne trouve avec vous , ai douceur ni colère ,~ 
Et vôtre Efprit adroit ménage un Amoureux , 
Evitant de fâcher auffi bien que de plaire. 

Si vous voulez m’aimer je ferai trop heureux ; 

Et fi yous voulez prendre un fentiment con- 
traire , 

Quand il faudra fouffrir un mal fi rigoureux 
Les Reproches au moins pourront me fatisfaire. 

J’ai beau par ma tcndrefiè exciter vos foûpirs ; 
Beau tenter vos chagrins par de fâcheux dcfirs. 
Vous ne répondez rien à ce preflant langage : 

Puis qu’il ne vous plaît pas que mon. Sort foit 
plus doux, 

Eh! de grâce, JPkilit, faites-moi quelque ou? 
• twge*, 

Pour avoir le plaifîr de me plaindre de vous. 



> EL X X A l N. 

V Ous faites la Spirituelle, 

£Jou$ laiflânt tout à deviner, 

Ainff que vous faites la belle • 

Avec vôtre ^dè façonner , 

Il ne fort rien de vôtre Bouche, ' ) 

• Vieille 
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Vieille Calijle , qui nous touche, 

Tout vôtre Efprit dépend de nous; 

Et quiconque auroit la malice 
De penfer aufli peu que vous, 

Vous rendroit un méchant office. 

A M a d ***. 

% I 

S T A N C E S. 

L Aisse 2-là nos jeunes Defirs - 
Où vôtre V ertu s’intereflç ; 

Cette rigueur pour les plaifîrs. 

Sentie chagrin de la VieUleiïc» 

Autrefois vous aveï, été 

De ces Belles, que l’on renomme, 

Et jamais vôtre cruauté 

N’a fait mourir un honnête homme. 

Vous fûtes jeune comme nous; 

Pour confoler vôtre triûeflc* 

Nous aurons enfin comme vous 
Tous les dégoûts delaVieilleflè. 

Helas ! nous y Viendrons un j our ; 

Nous verrons ce trille paflàge, 

Et 


Digltized by Google 


OE U V R E S . 

• * ' 

Et laiflcrons-là nôtre Amour 
Comme vous vôtre beau Vit âge. 

Nos Traits devenus odieux, 

Nos beautés toutes effacées , 

Seront la honte de nos Yeux, 

Et la douleur de nos pçnfées. 

Mais aujourd’hui que nos Appas 
Refpirent l’amour & la joye; 
Pourquoi ne jouirons-nous pas 
Dés biens que le Ciel nous envoyé ? 

Lorfque vos efprits languiffans 
Perdent des douceHrs légitimes , 
Des moindres plaifirs de nos Sens 
Vôtre chagrin fe fait des crimes. 

Toûjours vôtre fé vérité ' 
S’oppofe à nôtre jeune envie , 

Et d’une fotte Antiquité 
Tire une régie à nôtre vie. - 

Ou laiflè7,-nou9 vivre en ces lieux 
Comm® il plaît à nos Deftinées ; 

Ou veuille la bonté des Cieux , ' 
Borner le cours de vos Années. 




A Madame***. 
STANCE S. 

B Ien-heubleux qui vit fans Chimère , 
Qui pour un Bien imaginaire 
N’a point d’inutiles defîrs ; 

Heureux dont l’Efprit fe contente 
De vrais & folides plaifirs , 

Sans languir d’une vaine attente. . . 

Oh! qu’une Femme eft aveuglée 
Quand fa Paffion déréglée , 

Trouble le repos de fes jours; 

Qui fe met uu Héros en tête , 

T' ; • 't * 

Et fait l’objet de fes amours 
De quelque faifeur de Conquête. 9 

r* t » • . 

Pbilis, en vain une Maîtreflè ? 

Par quelque obligeante carcflc *. 

Flate leurs Inclinations ; 

La violence du Génie . / ~ 7 
Qui fait le joug dcs Nations , ' 

Fait suffi vôtre Tyrannie. 

Jamais nosfoûpirs & nos larmes, 

, Ces tendres effets de vos Charmes 

- Qui 

< . *• * 
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Qui font nos plaifirs les plus doux; 
Jamais l’aimable violence 
De nos douleurs & de vos coups , 
N’ont troublé leur Indifférence. 

Un Orgueil chagrin & févére 
Aux foins de fervir & de plaire 
Ne peut foûmettre leurs defirs; 

Et ces fiers Tyrans de la Vie 
Vous regardent dans leurs plaifirs 
Comme Efclave de leur envie. 

Je perds d’inutiles paroles. 

Mes raifons font raifons frivoles, 
Pour guérir un Efprit gâté ; 

P ht lis , la Grandeur & la Pompe 

Ont furpris vôtre Vanité 

Par un faux éclaC qui vous trompe, 

‘T ' ' ? * V . • ' * ' •• * 1 

Si les . Dieux venoient fur ta Terre 
Avec leur Foudre, leur Tonnerre, 

Et tout l’Equipage des Cieux ; 

Vos Héros quitteroient la place, 

Et d’un Efprit fi glorieux 
N’obtiendroient pas la moindre grâce. 

Après une telle Avanture 
Je penfe qu’une Créature .. • .. 
N’ôfcroit pas vous .approcher ; 
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.Et les Amours de race humaine 
. Pourroient bien alors fe cacher 
Auprès d’une Femme fi vaine. 

JPhilis , je (crois téméraire 
Si j’efperois de pouvoir plaire 
A vos defir-s ambitieux ; 

Un pauvre Mortel fe retire ; 
Parmi les Héros ou les Dieux, 
Cherchez un Amant qui foûpire. 



A la Meme. 

S T A N C Ê $. 


I E ne viens point devant vps Char mes 
Avec -des ïbûpirs A des larmes , 

Pour adoucir vôtre Fierté; 

Je viens irriter vôtre haine. 

Et chercher dans fa cruauté 
Vôtre dernier outage, A ma dernier e peine . 

Soyez, fpyez impitoyable; 

Le Defefpoîr d’un Miferable 
N’a befoin que de vos rigueurs : 

La plus aimable Complaifance 

Fia- 
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Flatcroit en vain mes langueurs, 
Aujourd’hui le Trépas fait ma feule efperancc. 

O Dieux , vous écoutez ma plainte , 

Et déjà je reflèns l’atteinte 
Qui va finir mon trifte Sort ; 

Adieu, trop ingrate Maîtreflè; 

Adieu; le foûpir de la Mort, 

Eft Tunique foûpir qu’unMalheureux vous laifiè. 

'EPI-GRAMME. 

E Tjre fans Vertu Précieufe., 

Faire la belle fans beauté. 

Par une adrefife ingenieufe 
Qui foûtient vôfte Vanité; 

Ne rien devoir à la Nature, 

Mais par une heureufe itnpofturc 
Abufer l’Efprit & les Yeux; 

Mettre la laideur en ufage , 

N’eft-ce pas vous vanger des Dieux , ' 
Qui formèrent vôtre Vifage, 

Pour être un objet odieux ? 



EPI- 




MELE'ES, 



• EPIGRAMMÈ. 

T R e s-difficile , & fort peu délicat, 

Le Préfident * condamne chaque Plat, x 

Quand à dîner un Ami le convie: 

Les Mets d’un autre il blâme fans raifon, 

Et fans raifon, il pafferohTa vie, 

A louer tout en fa propre Maifon. 

* Le Préfident Taoabonneau. C'était un homme 
fiant goût qui vouloit faire le difficile fur la bonne chere. 
Mr. de Sr. E/remorsd fie trouvant avec lui à un grand 
Repas , que donnoit le Commandeur de Souvrè , fit 
cette Epigramme. 



STANCE S." 


P Hilis en tournant fes beaux Yeux, 

Semble n’en vouloir rien qu’aux Dieux, 
Et n’en veut qu’à la Créature ; 

Je voi dans fa trifte langueur, 

Que le Ciel moins que la Nature ~ ^ 
Fait le mouvement de fon Cœur. 

Les plus Dévots , les plus grands Saints , 

Tiennent pour Miracles certains 

I, E Des 
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Des langueurs toutes naturelles; 

Èt l’excès de fa Paflîon 
Fait ces extafes infidèles, 

* f 

Qu’on donne à fa Dévotion. 

Mais , grands Dieux ! y penfez-vous bien?. 

Un 'Cœur brûlant comme le fien 
Vit-il d’Encens & de Fumée? 

Et croyez-vous avec raifon , 

Contenter une Afiic enflammée 
Pae le Jeûne & par l’Oraifon ? 

Dûlîài-je vous mettre en courroux, 

Je connois Philis mieux que vous,. 

Je connois ce qui la contente; 

Philis cherche dans les faints Lieux 
Une Amour bien plus fuccu lente 
Que celle de vous autres Dieux. 

Philis fait fe mettre à genoux, 

Philis levant les yeux vers vous 
Vous fait fa petite Requête; 

Et l’on peut dire fans mentir 
Que parfois il entre en fa tête 
Quelque forte de repentir. 

Si Philis perdoit un Amant , 

Je croi qu’au fort de fon Tourment 

Elle 
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Elle auroit recours à vous autres 
Mais au premier Objet d’ Amour, 

Ma foi , bons Dieux, elle eft des nôtres 
Et vous fait une faufle cour. 

Senfible à de nouveaux Deflèins , 

Dans les entretiens les plus faims , 

Vous croyez Philis occupée, 1 
Et la grimace de fes Vœux, ’ 

Dont vôtre Sagefle eft dupée, 

Cache fes véritables Feux. 

Pour conferver nôtre repos ; * . . _ • 

Il feroit aflèz à propos . .. 

Que nous fiffions quelque partage ; 
Prenez fes craintes & fes pleurs, 

Et n’efperez rien davantage 
Que de jouir de fes douleurs. 

Par tout où la rage du Sort, 

De l’effroi que donne la Mort, 

Trouble les plaifîrs de la Terre; 

Et par tout où vôtre courroux 
S’arme d’Eclairs & de Tonnerre 
Que Philis fe mette à genoux : 

Que dans la triûefle & le deuil 
Qu’apporte l’horreur du Ccrcueuil, 

E 2 
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P bi lis fe couvre de ténèbres -; •: . 

Et que fes Efprits laogùilïàns - * ; > 
5e-flatent : dans vos Chants funèbres ; - - 
De leurs pitoyables aceens. 

Mais au$ pour l’amour de vous, 

Que fon Cœur ne foit pas moins doux. 
Quand nous la tiendrons en Ruelle; 

Et que d’un langage -odieux 
Faifant fottement la Pucelle, 

Philis n’allegue pas les Cieux. 

Par tout où l’on fe divertit , 

Par tout où l’on chante , où l’on rît , 
Vous -n’entrerex point avec elle; 

Et fon Ange avec le Suivant 
Entretiendra fa Demoifelle 
Derrière quelque Paravant. 

Nous retenons tous fes defîrs, 

Nous retenons fes vrais Soùpîrs , 
Témoins' du pouvoir de nos Charmes; 

Et nôtre Empire le plus doux 
EU de voir répandre des larmes , 

Qu’ Amour fait couler devant nous. 

Philis dans nôtre éloignement : - 
Cache fon amoureux Tourment - - 

Sous 
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Sous une feinte Pénitence ; 

Er les pauvres Dieux font touchés 

De la douleur de nôtre abfence, 

»■ . • - » • » t » «.» 

Et du defir de les péchés., 

- Ce n’eft pas qu’en des Voluptés 
Où les Sens font plus emportés 
Elle ne fçit inquiétée ; - ; 

Parmi des moûvcmeris divers, 

Les retours d’un? Ame agitée 

M’ont été fouvent découverts. 

« * • » » * 

. • r~r 'y ' * ' . t 

O vous ! qui régnez dans les Ceux , 
Goûtez en repos de ces lieux 
Les, félicités éternelles ; • ' 

•ii^'LaiïTant à nos Yeux, à nos Mains, 

* Chercher cés douceurs naturelles, 

Qui fe trouvent chez les Humains. 

. * . « » . 

• , Vous avez chez vous vos Attraits; 

Et comme vous êtes parfaits , 

1 Tout vôtre J3ien eft en vous-mêmes: 
Helas! nous n’avons rien de nous!-' ' -~ 
T’aimer, Phi lis; que tu nous aimes, 
C’eft nôtre Plaifîr le plus doux. 

Jouïflbns de nôtre Printcms; 

; - Il faut au plus beau de nos Ans 

E 3 Cüeil- 
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CueilKr les fleurs de la Jeuneflè; 
C’eft le partage des Mortels , 

Et ce qu’un autre âge nous laifle 
Doit fufBre pour les Autels. : 


L E T T R E 

.. •' r r 

A M A D* À M E ***!" • 

Q TJelque violente que Toit mon Ami- 
tié, elle me laiÆe aïfez- d’Efprit pour 
vous écrire avec moins d’Emportement 
que dé coûtume. Et à voiis dire vrai 5 
j’ai quafî honte de vous envoyer des Sou- 
pirs de campagne , - qui n’ont ni k dou- 
ceur, ni la délicat elfe de ceux que vous 
entendez. Mais tels qu’ils font, il faut 
de nécefîité que je les hazarde , & que je 
vous faflè fouvenir dé moi dans un téms , 
où tout le Monde travaille à me faire ou- 
blier. ; - • • . . ; 

Je ne doute point que l’entrevûë de 
votre fainte Mere , oc de toute vôtre 
pieufe Famille n’ait été accompagnée de 
beaucoup de pleurs,. Vous aurez donné aux 
larmes de cette Mere des larmes civiles 
& .refpeétueufes , comme une Fille bien 

née : 
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née : Mais vous lavez trop le Monde pour 
donner de véritables tendrcfles aux cha- 
grins des Prudes r dont la Vertu n’eft « 
du’un artifice pour vous priver des plai- 
firs qu’elles regrettent. 

Ç’eft allez d’avoir obéi une fois , & la- 
cri fi 6 vôtre repos à une complaifance 
que peut-être vous ne lui deviez pas. Elle 
eft injufte , apres avoir exigé de vous une fi 
dure obéifiance , de vouloir régler vos 
inclinations , & de contraindre, la feule 
choie quelle vous a laifiee. 

On aime ce qui plaît, & non point ce 
qui eft permis : & fi pour aimer il faut 
demander congé à vos Parens 5 de l’hu- 
meur que je les connois, vos Amours fe- 
ront rares dans vôtre vie. 


Mais peut-être que je vous fais un dis- 
cours fort inutile , & qu’en l’état où vous 
êtes , je dois plus craindre ceux qui vous 
confeillent d’aimer , que ceux qui vous le 
défendent. Peut-être que vous lùivez les 
avis que je vous donne, en vous moquant 
des réprimandes d’une Mere.: Mais que 
fai-je fi la pauvre Mere , à qui je veux 
tant de mal , n’eft pas dans mes intérêts j 
& fi pour empêcher une Amitié naiftànte , 
elle ne vous lai fie pas la liberté d’aimer 
une Perfonne éloignée? . - -• * • - - 





1 

1 
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J’ai fujet de me loiier de vôtre Fermeté 
jufqu’ici : je doute néanmoins qu’une I- 
• dée le puiflê difputer longtems contre un 
Vifâge ,* & un Souvenir contre des Con- 
verfations. J’ai trop d’inquiétude pour 
lailTer plus longtems l’avantage de la Pré- 
fence, à ceux qui vous voyent. Il n’y a 
point d’affaires qui m’empêchent de me 
rendre bientôt auprès de vous. En at- 
tendant que je vous entretienne de ma 
paffion , fouvenez-vous des Se r mens que 
vous m’avez faits ? de m’aimer toute vô^ 
tre vie. 



A Mr. le .Marquis de ### . 

' S' T A N C E Ç. 

M Arquis, on dit par tout que vous êtes 
aimable; 

Mais vôtre Serviteur ne vous déguift rien ; 
Vôtre Entretien galant , vôtre Efprit agréable, 
‘Ne fauroit contenter que des Femmes de bien. 

Vous êtes en horreur à nos Voluptueufes ; 

Et celles qui n’ont pas un chafte fentiment , 
•Laiffent très-volontiers jouir les Vertueufes 
Des fteriles difeours d’un inutile Amant. 

Vous 

y . . ** 
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Vous demandez toujours lorfque. l’on vous rç- 
Fufe ; 

Mais Ci le prude Objet longtems follicité , 

Ne vous oppofe plus qu’une legere excufe , 
Vous quittez le logis en homme rebuté. ? 

X. 4 * , \ ’ » 

Celle qui vainement le Plaifir fepropofe. 

Qui pour vous contenter n’ofe rien à demi; 

En vous accordant tout , que fait-elle autro 
' chofe 

Que chaflèr un Galant & faire un Ennemi? 

». ♦ 

Tant que vous gouvernez les belles Créatures , 
Vous ne foûhaitez rien que d’innocens plaifirs, 
Et jamais entre vous on ne voit de Ruptures, 
Si ces Belles n’ont eû quelques vilains defirs. 

Vous pouvez rétablir la Vertu d’une Dame, 

Je connûs autrefois un foupçonneux Mari , 
Qui fe tint aflïïré de l’honneur de fa Femme, 
Dès lors que l’on vous crût être fon Favori. 

Si vous aviez aimé cette humeur libertine, 

Sur qui toute la France a fait tant de Chanfons , 
Nous n’aurions eu jamais la moindre Fcuiüa»- 
’’ fine *, E f A 

* Il courait dans ce temslà Jes Vaudevilles fur V avaria 
tare d'une Dame , que fon Mari avait fai* mettre au Con- 
sent des Feuillantines; Ce /fui fa qu'en abpclla Feuillanti- 
nes les Chanfms galantes } qm furent faites fur ie même Air , 
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A réjouïr le peuple, & les jeunes garçons. 

Jaloux, ilnefaudroitnideMurs, ni de Grilles, 
5>i vous n’aviez à craindre autre Amour que le 
lien, 

Vous auriez de l’honneur , Cocus, dans vos 
Familles, 

Si vous aviez à faire à d’aulïï gens de bien. 

Bons Dieux !, que de bonheur en des Maifons 
honnêtes , 

De trouver un Amant & fi fage & fi doux ! 

Un Amant , qui ne fert qu’à troubler les Con- 
quêtes 

De quelqu’autre Galant moins retenu que vous ! 

Si l’on faifoit raifon à vôtre Continence, 

Vous feriez le fujet de mille beaux Difcours, 
Et Monfîeur du Bellay feroit voir à la France 
Quelque pieux Roman de vos chartes Amours *. 

Quand le Pcre Caujfm nous donna la Cour 
Sainte f , 

V ous pouviez y prétendre une aflèz bonne part , 
Et vous avez de lui jufte fujet de plainte 

D’y 

* J can Pierre le CamUs , Evêque du Bellay a corn- 
t 9 ft quelques Romans pleins (TOntlion & de Pieté. 

t Le Pere Cauflin ‘Jejuite , a fait un Livre de dé- 
votion, intitulé la Cour Sainte. Voyez. leD îCTiq- 
naire de Mr, Bayle, 



.MELE’E S. ia? 

D’y voir plûtôt que vous le Chevalier Bayart *• 

Je fai bien que d’ailleurs vous avez quelque vice, 
•Que vous avez encor de mauvais fentimens ; 
Et s’il eft vrai qu’un jour le grand Dieu noua 
puniife, ‘ 

Vous devez redouter fes juftes châtiment. 

Vous vous laiifez fouvent emporter au Blas- 
phème , ' . 7 

Vous ne faurîcz fouffrir l’affront d’un démenti 
Vous ne faites jamais Vendredi', ni CarêrjiCy 
Mais vous baifez bien moins que Moniteur de 
Renti )(. 

* C' était un fi brave , £ 5 * fi galant Homme , qu'il 
mérita d'être appelle le Chevalier iàns reproche. 

)( Le Marquis de Renti mourut h l'âge de 37. Ans t 
pour avoir gardé urte Chafieti trop rigide. r 'Le Péri St. 

K Jure Jefiuite , a écrit fit Vie. 

* * . T 



A M A D***. 

SONNET. 


Y Oüs m’ordonnez de vous voir rarement,» 
Et pour fouffrir l’extrême violence, 

Que peut donner un amoureux tourment. 
Vous m’ordonnez de garder le iilence : 

E $ , ' Par- 
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Parler à vous le plus innocemment, 

Seçoit aller contre vôtre défenfe ; 

Vous vous fâchez d’un regard feulement, 

Et les foûpirs font la derniere offenfe. 

^ t [j .* -. 1 . 

Arrêtez là vos injuftes rigueurs, . • 

l’ordonnez rien à mes trilles langueurs , 
N’ordonnez rien à ma fecrete flâmc% 

~ j . 

Vous pouvez tout fur ma Bouche & mes Yeux ; 
Mais je ferai le maître de mon Ame, 

Et j’armerai , malgré vous & les Dieux. 


A Madame** 

• . * t 

• S ‘ T A N C E S 

\ • * t . . • 

IRREGULIERES. 

M Enagez mieux le repos de ma vie: 
Auprès de vous je n’ai pas une envie , 
Que je ne craigne une faveur ; 

■Lorfque je vous trouvai fi belle,. 

Je m’ attendons que vous feriez cruelle, 
VoUs n’avez cependant ni fierté ni rigueur. 

j ' - 

Soyez à mon tourment un peu moins pitoyable; 
Vôtre bonté fera ûns. doute un Miferable ; 

. ; 
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Et fans la grâce des refus, • • • ' : 

Beaux Yeux , je ne vous verrai plus. 

Si le noble orgueil de vos charmes , 

Se payoit de mes humbles larmes , ... . 

Je pourrois contenter vos glorieux defirs 5 
Tant que vous ferez inhumaine • 

Je ne refufe aucune peine, 

Mais je meurs de frayeur au danger des plaifirs. 

L E T T R E 

A M A D A M E. # * *. 

I L n’y a. rien de fi honnête qu’une an- 
cienne Amitié , êc rien de fi honteux 
qu’une vieille Paflîon. Détrompez-vous 
du faux mérite d’être fidele , & croyez 
que la Confiance eft la chofe du monde 
qui fait le plus de tort à la réputation 
d’une Beauté. Qui fait fi vous n’avez 
voulu aimer qu’une feule Perfonne , ou fi 
vous n’avez pû avoir qu’un feul Amant ï 
Vous penfez pratiquer une Vertu , & 
vous nous faites foupçonner pluficurs Dé- 
fauts. ; ' ' 

E 7 Mais 
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Mais que d’ennuis accompagnent toû- 
jours cette milerable Vertu! Quelle dif- 
férence des dégoûts de vôtre attache- 
ment, à la délicatefle d’une Paflîon naif- 
fante ? Dans une Palîion nouvelle , vous 
trouverez toutes les heures délicieufes : 
les jburs fe paflent à fentir de moment en 
moment qu’on aime mieux. Dans une 
vieille Habitude le tems fe confume en- 
nuieufement à aimer moins. On peut vi- 
vre avec des Indifferens , ou par bienfé- 
ance, ou par la neceflité du commerce: 
mais comment paffer fa vie avec ceux 
qu’on a aimés , & qu’on n’aime plus ? 

Il ne me relie que quatre mots à vous 
dite , & je vous prie d’y faire réflexion. 

Si vous trouvez agréable ce qui doit dé- 
plaire, c’ell méchant Goût} fi vousn’a- 
vez pas la rélblution de quiter ce qui vous 
déplaît , c’ell Foiblefle. Mais faites ce 
qu’il vous plaira, vous ferez aifément ju- ' 
lu fiée auprès de moi. Il n’y a point de 
Foible que je ne vous pardonne , lànsme 
croire fort indulgent. 

Quand le Sexe fragile a commis une Offcnce, 

Il n’a pas befoin de Clémence , 

Toute forte d’impunité, 

N’eft que Jultice due à fon Infirmité. 

G B- 
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OBSERVATIONS 
Sur la Maxime 

. ‘ * . • I 

£ 

Qt£tl faut méjrrifer la Fortune , & ni fi 
point foucier de la Cour. 

I 

I L eft plus difficile de perfuader cette 
Maxime-ci , que les autres. Ceux qui 
reçoivent des grâces , ceux même qui 
n’ont que de {impies prétentions , fe mo- 
quent d’un fentiment fi contraire au leur. 

J’avoüe qu’il y a de la peine à fe per- 
fuader que des gens raifonnablcs ayent vou- 
lta rendre cette Opinion-là univerfelle : je 
penfc qu’ils n’ont eû d’autre defîcin que 
de parler aux Malheureux , pour guérir 
de Ecrits malades , d’une inquiétude qui 
ne fert de rien. En ce cas-là, jenefau- 
rois les condamner. S’il eft permis d’a-> 
peller une Maitreflè ingrate & cruelk , 
quand on l’a fervie fans aucun fruit -, à 
plus forte raifon ceux qui croyent avoir 
reçu des outrages de la Fortune, ont 
droit de là quiter y & de chercher loin 
d’elle un repos qui leur tienne lieu des 
— Biens 
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j ..... 

Biens qu’elle leur refufe. Quel tort lui 
fait-on , de lui gendre mépris pour mé- 
pris ? Je ne trouve donc pas étrange qu’un 
Honnête-homme méprife la Cour : mais 
je trouve ridicule qu’il veuille fe faire hon- 
neur de h méprifer. 

Il y en a d’autres qui ne me déplaifent 
pas moins : 3es gens qui ne peuvent qui- 
ter la Cour, &.fe chagrinent de tout ce 
qui s’y pafle -, qui s’interefîènt dans la dis- 
grâce des perfonnes les plus indifferentes 
& qui trouvent à redire à l’élévation de 
leurs propres Amis. Us regardent comme 
une injullice tout le bien 6t le mal qu’on 
fait aux autres : la Grâce la mieux méri- 
tée, la Punition la plus jufte, les irritent 
également. Cependant fi vous les écou- 
tez, ils ne vous parleront que de Con- 
fiance , que de Genérofité , que d’Hoiv 
neur : dans tout ce qu’ils vous diront il y 
aura toûjours un air lugubre qui vous [a- 
trifte , au lieu de vous confoler. . Ils ren- 
contrent une certaine volupté dans Jfes 
plaintes, qui fait qu’on ne leur efi jamais 
obligé d’en être plaint. , 

En quelque lieu qu’on aille , on trouve 
le Monde compofé de deux fortes de Gens: 
les uns penfent -à leurs Adirés j les autres 
fongent à leurs JPlaifirs* 

; Les . 
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Les premiers, fuyent l’abord des Mi- 
lèrables > craignant de devenir malheu- 
reux par contagion. Pour entrer dans - 
leur commerce , il faut cacher fou Mal-- 
heur, 8c tâcher de leur être bon à quel- 
que chofe. 

Les autres, pour fe donner tout entiers 
à leur divertiflement , ont je ne fai quoi 
de plus humain -, ils font acçeflibles par 
plus d’endroits* Leurs Maitrefles, leurs 
Confidens profitent des folies qui les oc- 
cupent. Leur Ame eft plus ouverte, mais 
leur Conduite eft plus incertaine. La Paf- 
iion l’emporte toûjours fur l’Amitié : ils 
' regardent les Devoirs de la Vie comme, 
des gênes. Ainfi pour vivre avec eux , il 
faut fuivre le cours de leurs Plaifirs-, leur 
confier peu de chofe , 8c en tirer ce qu’on 
peut. 

La grande habileté confifte à bien con- 
noître ces deux fortes de Gens. Tant 
qu’on eft engagé dans le Monde , il faut 
s’aflujetir à fes Maximes > parce qu’il n’y 
a rien de plus inutile que la Sagefle de ces 
Gens qui s’érigent d’eux-mêmes en Ré- 
formateurs. C’eft un Perfonnage qu’on ne 
peut foûtenir longtems fans offenfer lès 
Amis, 8c fe rendre ridicule. . 

. Cependant la plus-part de ces Réforma - 
. . • teurs 
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tettrs ont leurs Vûes, leurs Intérêts , leurs 
Cabales. On a beau les décrier y tout ce 
qu’on en dit à la Cour & fur le Théâtre, 
ne les rebute point. Ecoutez leurs Re- 
montrances , vous les aurez bien tôt pour 
Maîtres j ne les écoutez pas , vous les au- 
rez pour Ennemis. Tant que la Fortu- 
ne leur a été favorable, ils ontjouïdefes 
faveurs : fbnt-ils tombés dans quelque 
difgrace ? ils cherchent à s’en relever , 
& à Te faire valoir par une réputation 
d’intégrité. A quoi bon haïr en autrui , 
la Fortune qu’ils ne négligent pas pour 
eux-mêmes ? Leur averfion s’attache à 
ceux qui prétendent des Grâces $ leur en- 
vie- â ceux qui les obtiennent 5 leur ani- 
mofité , aux perfonnes qui les diftribuent. 
Pour avoir leur eftime ou leur amitié , 
il faut être mort , ou pour le moins mi- 
ferable. 

Je fai qu’un Honnête-homme eft à plain- 
dre dans le malheur, & qu’un Fat eft à 
méprifer, quelque fortune qu’il ait : mais 
haïr les Favoris par la feule haine de la 
Faveur , & aimer les Malheureux par la 
foule confédération de la Difgrace y c’eft 
une conduite a mon avis fort bizarre, 
incommode à foi-même & infùportable à 
fes Amis. Néanmoins la diveruté des Ef- 

prits 
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prits fait voir tous ces differens effets dans 
la vie des Courtifàns. ' <• 

Nous avons dit qu’il fe trouve aflèz de 
gens à la Cour , qui rompent avec leurs 
Amis , du moment qu’il leur arrive quel? 
que defordre 5 qui n’ont ni amitié, ni 
averfion qui ne foit mefurée par l’Intérêt'. 
Quiconque leur eft inutile, ne manque 
jamais de défauts, & qui eft en état de 
les fervif ,- a toutes les perfections. Ii 
s’en trouve^ d’autres qui ne fe contentent 
pas d’abandottnor les Malheureux , ils les 
ihfultent même dans le malheur. Plus 
ils témoignent de baffdTc à flater les Fa* 
voris , plus ils montrent de chaleur à ou* 
tragër' ceüx qui font tombés dans l'Infor- 
tune, -•-"i .• > • '■ v;.’, , : ■. : . • • 

A dire vrai , fi: le chagrin de ceux qui 
peftent toujours contre la Cour eft extra- 
vagant y la proftitution de ceux qui lui 
faerifient jüfqu’à' leurs Amis , eft infâme» 
Il ÿ a uné jufte fituaïioit entre la Baflèflc 
& kvfauffë Générofité : il y a un vérita- 
ble' Honneur qui régie la conduite des 
Perfbnnes ràifonnables. Il n’eft pas dé* 
fendu à un Honnête-homme d’avoir fbn 
Ambition & fon Intérêt : mais il ne lui 
eft permis de lésfoivreque par des voies lé- 
gitimes. Il feùt avoir de l’habileté- , 
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fans finefle -, de la dextérité , fans four- 
be 5 & de la complaifance fans flatterie. 

Quand il fe trouve ami des Favoris , 
il entre agréablement dans leurs Plaifirs, 

& fidèlement dans leurs Secrets ,: s’ils 
viennent à tomber, il prend part à leur 
Malheur, félon qu’il en a pris à leur For- 
tune. Le même Efprit qui fàvoit leur 
plaire, fait les confoler -, il rend leurs 
maux moins fâcheux , comme, il; rendoit 
leurs Plaifirs plus agréables : il ménage 
lès offices avec adrefle , fans bleflèr fa 
Fidélité, ni nuire à fa Fortune -, il fert 
plus commodément pour lui, & plus u-, 
tilement pour: lès: Amis. Bien fou vent il 
lè rebute moins -que ceux qui cherchent 
leur propre gloire en fecourant les autres} 
qui ne fongent qu’à fè rendre recomman- 
dables par des .marques de fermeté, & 
qui préfèrent l’éclat d’une belle Aétion 
au Bien.de ceux qu’ils valent obliger. . 

: De ces deux fortes de Gens , les uns 
font femblant de s’éloigner des Malheu* • 
reux, afin dé les mieux fervirs les autres 
courent après pour les gouverner. Tan- 
dis que ceux-là fe cachent, &nepenfcnt 
qu’à foulager les affligés -, ceux-ci n’ai- 
ment rien tant qu’à exercer une; jGénéro-, 
fité farouche impérieufe , . qu’a jjour- 

^ 1 man- 
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mander les Miferables , qui ont befoin de 
leur crédit. 

C’eft trop poufiêr ce Difcours: je vais 
le finir par le fentiment qu’on doit avoir 
pour les Favoris. 

Il me femble que leur Grandeur ne 
doit jamais éblouir , qu’en Ton Ame on 
peut juger d’eux comme du relie des 
nommes -, les eftimer ou les méprifer fé- 
lon leur Mérite ou leurs Défauts j les ai- 
mer ou les haïr félon le bien ou le mal 
qu’ils nous font ; ne manquer en aucun 
tems à la Reconnoifïance qu’on leur doit $ 
Cacher foïgneufement les Déplâïfirs qu’ils 
nous donnent 5 & quand l’Honneur ou 
4 ’ Interet nous veulent porter à la Van- 
geance , refpeéter l’inclination du Maître 
dans la perfonne de l’Ennemi -, ne con- 
fondre pas "le Bien public avec le nôtre j 
& ne faire jamais une Guerre civile d’u- 
ne Querelle particulière. 7 

Qu’on les méprife , qu’on les haïflè , 
ce font des mouvemens libres , tant qu’ils 
font fecrets : mais du moment qu’ils nous 
portent à des chofês où l’Etat fe trouve 
înterefie, nous, lui devons compte de nos 
Actions , & fa Jullicè a fes droits fur des 
Entjeprifes fi criiftirtclles. ' *. 

let* 
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LE COMTE D’OLONNE*. 

Ous me laiflates hier dans une Con- 
verfation , qui devint infenfiblement 
une furieufe Difpute. On y dit tout ce 
que l’on peut dire à la honte 5 c à l’avan- 
tage des Lettres. Vous devinêz les .A- 
éteurs , & lavez qu’ils étoient tous deux 
fort intereflez à maintenir leur Parti: Boa- 


tru 4. ayant peu d’obligation à la Nature, 
de fon Génie, & le Commandeur f pou- 
vant dire dans être ingrat , (Ju’il ne doit 
fon Talent ni aux Arts ni aux Sciences. 

La Difpute vint for le fojet de la Rei- 
ne de Suède )(, qu’on loiioit de la con- 

noif- 


* Le Comte d’Olonne était de la Maifon de la Tri- 
jmouîlle. 

| Guillaume Baucru Comte de Scrranr. Voyez, l§ 
Dictionmr’E de Mr. Bayle/ T 
f Le Commandeur de Jars, de la Maifon de 
çhechoüarc, ' • 

) ( La Reine Chriftine était alors (i 6 $ 6) en France# 
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noiflànce qu’elle a de tant de choies. 
Tout d’un , coup le Commandeur fe leva , 
& ôtant fon Chapeau d’un air tout parti- 
culier 5 Mejfeurs , dit-il , fi la Reine de 
Suede n'avoit fù que les Coutumes de fon 
Rais 9 elle jf fer oit encore: four avoir offris 
notre Langue & nos ALanteres j four s'être 
jnife en état de réuffir huit jours en France, 
elle .a ferdu fin Royaume. Voilà ce qu'ont 
f rodait fa Science , & fis belles Lumières , 
que vous nous vantez*. 

Bautru voyant choquer la Reine de 
Suede qu’il eftime tant , &.les Bpnnes- 
• Lettres qui lui font fi cheres*. permit tou- 
te confideration : & commençant par un 
Serment -, “ Il faut être bien injufte, 
,, refrit-il, d’imputer à la Reine de Sue- 
,, de comme un Crime, la plus belle A- 
„ étion de là Vie. Pour vôtre averfion 
„ aux Sciences, je ne m’en étonne point: 
„ ce n’eft pas d’aujourd’hui que vous les 
„ avez méprifées. Si vous aviez lû des 
„ Hiltoires les plus communes , vous 
,, làui*iez que fa conduite rfeft pas fans 
,, exemple. Charles-quint n’a pas été moins 
,, admirable par la Rénonciatiçn vde fes 
„ Etats, que par fes Conquêtes: Dio- 
,, cle tien , n’a-t-il pas quitté l’Empire » 

& Sylla k Pouvoir fouverain? Mais 

„ tou- 
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,3 toutes 'ces choies vous font inconnues; 
9 ) & c’eft folie de difputer avec un I- 
3) gnorant. Au relie, où me trouverez- 
33 vous un Homme extraordinaire, qui 
3, n’ait eu des Lumières , & des Con- 
33 noiflànces aquifes ? m 

A commencer par Moniteur le Prince , 
il alla jufqu’à CV/£r ; de Céfar au Grand 
- Alexandre : & l’alfaire eût été plus loin , 
,iî le Commandeur ne l’eût interrompu 
avec tant d’impetuolité , qu’il fut con- 
traint de fe taire. Vous nous en contez, bien^ 
-dit-il , avec votre Céfar & vôtre Alexam 
dre. -. Je ne fai s'ils ét oient Savant ou Igno- 
rant ; il ne m' importe gueres : mais je fai 
que de mon tems on ne faifoit étudier les 
Gentilshommes que pour être d'Eglife ; en- 
core fe contentoient-ils le plus fouvent du La- 
tin de leur Bréviaire. - Ceux qu'on deftinoit 
à la Cour ou à l'armée , alloient honnête- 
ment a l'rîcademie. Ils aprenoient à monter 
à Cheval , à dan fer 5 a faire des armes 5 à 
jouer du Luth , à voltiger , un peu de Ma- 
thématique ; & c'étoit tout . Vous aviez, en 
. France mille beauxGens-d' armes^galans hom- 
mes. Q'efi ainji que feformoiern les Thermes 

* Paul de U Barthe Murcchal de Thermes. 
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& les Bellegardes *. Du Latin ! de mon 
tems , du Latin ! un Gentilhomme en eût 
été déshonoré. Je connois les grandes Qua- 
lités de Aisnjienr le Prince , & fuis fon 
Serviteur : mais je vous dirai que le der- 
nier Connétable de Montmorency a fû 
maintenir fon Crédit dans les Provinces , & 
fa Conjideration à la Cour , fans favoir lire. 
Peu de Latin , vous dis-je , & de bon 
François. 

Il fut avantageux au Commandeur que. 
le Bon-homtpe eût la Goûte 5 autrement 
il eût vangé le Latin par quelque choïe 
de plus preflànt que la Colere & les In- 
jures. La Conteftation s’échauffa tout de 
nouveau 5 celui-ci refolu , comme Si- 
dias -f, de mourir fur fon Opinion, celui- 
là foûtenant le Parti de l’Ignorance avec 
beaucoup d’honneur ôc de fermeté. 

Tel étoit l’état de la Difpute , quand 
un Prélat charitable )( voulut accomoder. 
le Different 5 ravi de trouver une fi belle 

« Tom. I. . F oc- 

• 

* Le Duc de Bellegarde , grand Ecuyer. ' Voyez, les 
Memoib.es des Hommes illuftres , de Brantôme, 
Tome JII. 

f Le Héros d'un petit Ouvrage de Théophile j oie 
un Pédant e 'fl fort bien caraflerijé. Voyez, la Jecopde 
Partie de fes Oeuvres , au commencement. 

)( Mr. de Lavardin , Evêque du Mans. 
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occafion de faire paroitre ion Savoir & 
fon Efprit. Il touflà trois fois avec mé- 
thode , fe tournant vers le Do&eur \ trois 
fois il foûrit en homme du Monde à nô- 
tre agréable Ignorant : & lorlqu’il crût 
avoir aflez bien compofé la contenance j 
dtgitis gubernantibns voeem , il parla de 
v cette forte : 

„ Je vous dirai ., Mdlieurs , je vous 
^ dirai que la Science fortifie la beauté 
du Naturel 5 & que l’agrément & la . 
,, facilité de l’Efprit, donaent des gra- 
33 ces à l’Erudition. Le Génie feul , fans 
„ régie & fans art, eft comme un Tor- 
3, rent, qui fe précipite avec impetuofi- 
^3 té. La Science fans Naturel , reflèm- 
3, ble à ces. Campagnes feches & arides, 

„ qui font defagréables à la vûe. Or , 

,, Meffieurs , il eft queftion de concilier 
33 ce que vous avez divifé mal-à-propos^ 

3, de rétablir l’Union où vous avez jetté 
3, le Divorce. La Science n’eft autre cho- 
fe qu’une parfaite Connoiflànce : l'Art 
3, n’eft rien qu’une Régie qui conduit le 
3, Naturel. Eft-ce, Monfieur, ( s'adref- 
33 fant au Commandeur ) que vous voulez 
3, ignorer les chofes dont vous parlez, 

„ & faire vanité d’un Naturel qui fe dé- 
,3 régie , qui s’éloigne de la Perfe&ion? 

'• „ Et 
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n Et vous, Monfieur de Bautru , renon- 
,, cez-vous à la beauté naturelle de l’EP» 
» prit, pour vous rendre efclave de Pré- 
„ ceptes importuns , & de Conrioiflan- 
,, ces empruntées ? 

Il faut finir laConverfation , reprit brus- 
quement le Commandeur.* j'aime encore 
mieux^fa Science & fin Latin , que le grand,' 
Difiours que vous nous faites. 

Le Bon-homme qui n’étoit pas irré- 
conciliable, s’adoucit aufïï-tôt : & pour 
rendre la pareille au Commandeur , il 
préfera fon Ignorance agréable aux Pa- 
roles magnifiques du Prélat. Pour le Pré- 
lat, il fe retira avec un grand mépris do. 
tous les deux , & une grande fatisfaétion 
de lui-même. 

LE C E R 0 L E. 

A M O N S I e U R***. 

/^N parle c^puis peu de certaine Ruelle, 
Où la Laide fe rend, auflî bien que la Belle, 
Où tout Age , tout Sexe , où la Ville , & la Cour’ 
Viennent prendre féance en l’Ecole d’ Amour. 
A la Prude foûmife au devoir légitime 

On in (pire l’Amour fous le beau nom d’Eflîme, 

Fa Et 
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Et fon Efprit févérc enfeigne la Vertu, 

Quand fon Cœur tout facile au Charme qu’elle 
jlvû, v 

Reçoit un feu fecret , . qui n’oferoit paraître , 
Et qu’elle aime à fentir fans le vouloir connoître. 
L’autre toute occupée à difeourir des Cieux , 
Sur un fimple Mortel daigne abaîfîèr les Yeux ; 
Et trouve le moyen de partager fon AïHe , 
Entre des Feux humains, & la divine Flame. 
Celles que Ia,Nature abandonne à leur Art , 

Y viennent apporter l’étude d’un Rçgard, 

Et chercher vainement.leur premier avantage 
Dans les Traits compofés de leur nouveau 
Vifagé. / 

Telle qui fut jadis le Plaifîr de nos Yeux, 

Et qui n’cft aujourd’hui, qu’un Objet odieux, 
S’expofe comme elle eft , pour flater fa mémoire 
D’un mot , qu’on lui dira de cette vieille Gloire. 
Ton Vifage , C loris , du monde rpfpedté, 
Laiflè au bruit de ton Nom l’effet de la Beauté ; 
II change, il dépérit, & longtems le plus fage^ 
Séduit par ce grand Nom, révéré ce Vifage. 
Son éclat tout terni, fes traits tout languiffans, 
Trouvent chez nous encor le rcfpeét de .nos 
Sens, 

Et l’ceuil affujettf n’oferoit reconnoître 

Letems où ta Beauté commence à difparojtre. 
... ' L or- 
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L ! orgueilkufe Califie , où fe portent Tes pas, 
Triomphe également des Cœurs , & dès Appas, • 
Elle confond fon Sexe , où le nôtre foûpire ,. 

Et difpenfe à fon gré la Honte, & le Martyre. 
U ne -jeune Coquette avec peu d’interet y 
V a cherchera qui plaire , & non pas qui lui plaît: 
Elle a milje Galans, fans être bien aimée, 
Contente de l’éclat , que fait la Renommée. 

La Solide oppofée à tous ces vains dehors , 

Se veut inftruireà fonds des interets du Corps : . 
Vlntrigueufe vient là par un Efprit d’affaire; , 
Ecoute avec delfein , propofe avec myftére , 

Et tandis qu’on s’amufe à difeourir d’Amour, 
Ramalfe quelque chofe à porter à la Cour. 
Pans un lieu plus fecret, on tient laPr/cieufe, 
Occupée aux leçons de Morale amoureufe.’ 

Là , fe font diftinguer les Fiertés des Rigueurs ; 
Les Dédains des Mépris , les Tourmens des 
Langueurs : - ' ’ »* . 

On y fait démêler la Crainte , & les Allarmea; 
Difcerncr les Attraits, les Appas, & les Charmes. 
On y parle du tems* qu’on forme le Deftr ; - 
( Mouvement incertain' de peine , ou de plaifîr:) 
Des premiers maux d’Amour , ou connoît la 
naüfancé, 

On a de leur progrès une entière Science,- 

- : : fs " ' » 
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Et toûjours on ajufte à l’ordre des douleurs* 
Et le teins de la Plainte , & la faifon des Pleurs. 
Par un Arrêt du Ciel toute chofe a fon terme , 
Et c’çfl: ici le tems où l’Ecole fe ferme : 

Mais avant que fortir on déclare le jour , 

.Où 1 ’on viendra traiter un autre point d’ Amour. 
Là , 'Philis affeâée en graves Bienféances , 
Dédaigneufè & civile y fait fcs reverences, 
Compofant un maintien de douce autorité , 

Qui ferve à la Grandeur , fans nuire à la Beauté. 

» On voit à l’autre bout une Dame engageante ■ 
Employer tout fon Art à paroître obligeante ; 
Oareiïès, Complimens, Civilités, Honneurs> 
Sont les moyens adroits , qui lui gagnent les 
Cœurs. 

- Loin de ces Vanités ainiî parle une Chere *: 
Pourquoi finir fi-tôt ? Mon Dieu ! quelle Mifere ! 
J'avois à propofer un nouveau Sentiment 
Du Mérite parfait , que fe donne un Amant. 

Mais, dit l’autre, ma Sœur, #’ êtes-vous point 
troublée m ■ 

L *' 0 

Du tumulte confus d'une grande AJfemblée ? * 
Sauroit~on rien fentir de tendre , délicat , 

En des lieux où fe fait tant de bruit Çÿ d'éclat ? 

Cher - 

* Une Chère, c'efi une Prccieufe. 
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Cherchons , cherchons , ma Sœur, de tranquiles 
Retraites , 

Propres aux mouvemens des Pajjions fecretesi 
Le Monde fait bien peu ce qtte défi que d 1 aimer 

Et P on voit peu de gens, qu'il nous faille efiitner- 

» 

• • 

• . % • 

Après la le&ure de mes Vers, vous 
me demanderez avec raifon ce que c’eft 
qu’une Précieufe , 6c je vais tâcher autant 
qu’il m’eft polfible de vous l’expliquer. 
On dit f un jour à la Reine de Suede , 
que. les Précieufes étoient les Janfenifies de 
l'Amour j & la Définition ne lui déplut 

Î >as. L’Amour eft encore un Dieu pour 
es Précieufes. Il n’excite pas de Pafiion 
en leurs Ames 5 II y forme une efpecede 
Religion : mais à parler moins myltericu- 
feraent 3 le Corps des Précieufes n’eft au- 
tre choie, que l’union d’un petit nombre 
de Perfonnes , ou quelques unes vérita- 
blement délicates ont jetté les autres dans 
une Affeétation de délicatdTe ridicule. 

Ces fàufles Délicates ont ôté à l’A- 
mour ce qu’il a de plus naturel , penfant 
lui donner , quelque chofe de plus Pré- 

F 4 4 itux$ 

f MademoifeUc de L’Enclos, 
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deux * Elles ont tiré une PafTion toute lèn- 
fible du Cœur à PEfprit , & converti des 
mouvemens en Idées. Cet épurement fi 
grand a eu Ton principe d’un dégoût hon- 
nête de la Senfualité $ mais elles ne fc 
font pas moins éloignées de Ja véritable 
nature de l’Amour, que les plus Volup- 
tueufes j car l’Amour cft auffî peu de la 
fpéculation de l’Entendement, que de la 
brutalité de l’Apetit. Si vous voulez fà- 
voif en quoi les Précieufes font confifter 
leur plus grand mérite, je vous dirai que 
c’eft à aimer tendrement leurs Amans 
fans jouïfiance , & à jouir folidement de 
leurs Maris avec a ver lion. 



A Mademoiselle de L’E**s. 


E . L E G I E, 

/ *> s 

G Here Philis , qu’étes-vous devenue? 

Cet Enchanteur qui vous a retenue 
Depuis trois ans par un charme nouveau. 
Vous retient-il en quelque vieux Château*? 

. S’il eft ainfi je cherche une Avanture, 

* En 

* Le Marquis /fcVillarccaux l'avait menée dansant 
de fes Maifons de Campagne. 
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En Chevalier de la trifte figure ; 

Et dût Roland ici reflufeiter - 

Contre Roland j’oferai tout tenter. L 

Mais non jP ht lis , dé livrez-vous v ous-méme , 
Vous en avez fouvent ufé de même. 

Ces Enchanteurs cent fois plus renommés , . 
Malgré leur Art fe trouvèrent charmés ; 

Et vôtre Efprit dégagé de leurs charmes, ) - 
Ne leur laifià que la plainte & les larmes. 

Pour relever un courage abaifié, 

Songez , Philis , fongez au temps pafié. 

Ce beau Garçon dont vous fûtes éprife*. 

Mit en vos mains fon aimable Franchife; 

Il étoit jeune, il n’avoit point fenti 
Ce que refient un Cœur aflujetti ; 

Et jeune encor vous ignoriez l’ufàge - * 
Des mouvemens qu’excite un beau Vifage; 
Vous ignoriez la peine & le plaifir, 

Qu’ont fû donner l’Amour & le Defir. 

Dans les tranfports d’une première flâme, 

V ous vous nommiez & mon Coeur & mon Amez 
Noms vains & chers que les jeunes Amans £ 
Savent mêler dans leurs Contentemens. 

Jamais les nœuds ^June chaîne fi fainte 

N’eûrent pour vous ni force ni contrainte ; 

Fs Une 

# Le Duc de Châtlllun. 
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Une fi douce & fi tendre Amitié 
Ne vit jamais un Tourment fans pitié. 

Les feuls foûpirs que l’Amour nous envoyé 
Furent mêlés àTexcès de la joye; 

Et des Plaifirs fans ceflè renailïàns, 
Remplirent l’Ame & comblèrent les Sens : 
Doux fruits d* Amour , cueillis en abondance. 
Ah ! qu’aujourd’hui l’on fait bien pénitence ! 
Loin des Appas de toute Volupté 
Phïlis languit dans l’Inutilité ; 

Et pour flatter fa languiflànte vie 
JPhilis n’a pas le plàifir d’une envie. 

Philis à peine oferofc defirer , . >* 

Que fa Raifon lui défend d’cfperer. 

Vous, qui trouviez autrefois favorable 
Ce même Dieu qui vous rend miferablc ; 

Pour relever un courage abaiffé, 

Songez helas ! fongez au temps pa ffé : 

Un Maréchal , l’ornement de la France* y 
Rare en Efprit, magnifique en dépence. 
Devint fenfible à tous vos Agrémens , 

Et fit fon Bien d’être de vos Amanst 
Ce jeune Duc qui gagnoit des Batailles 
Qui fût couvrir de tant dc^funerailles 

Le» 

* Le Maréchal d’Alhret. 

| Le Duc 4’Enguicn. 
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Les Champs fameux de tïorlinpte & Racroi ; 
Qui fût remplir nos Ennemis d’ effroi. 

Las de fournir les fujets de l’Hiftoire, 
Voulant jouïr quelquefois de fa Gloire, 

De fier & grand , rendu dvil & doux , 

Ce même Duc aïloit foüper chez, tous. 
Comme un Héros jamais nefb repofe, 

Apres fouper il faifoit autre chofe ; 

Et fans favôir s’il potifToit dès foûpîrs , 

• Je fais au moins qu’il aimoit fes plaifîrs. 

L’aâr délicat d’une exquife Peinture, 

Cette fraîcheur qu’iiifpire la Nature, * ' 

Ce teint uni qui paroîf frit les Fleurs , 

Le vif éclat des plus riches Couleurs 
N’ont rien d’égal à ces belles Jeuneflês, 

Qui vous donnoiènt leurs plus molles C ar elles $ 
N’ont rien d’égal à de téndrès Beautés , 
Charmans fujets dé mille Voluptés, 

Que leur Amour aux dépens de leurs larmes^ 
Affujettît autrefois à vos Charmes : 

Que leur Amour par des delîrs preflàns 
Affujettît au pouvoir de vos Sens. 

Dis-je bien vrai, n’eft ce point unMenfonge? 
Lasi il fut vrai; mais ce n’eft plus qu’un Songe. 
Quand un Plaifir une fois eft goûté , 

Ce n’eft plus rien que Songe, & Vanité. 

F 6 Des 

M * 
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; Des vieux Amans fi la.gloire paflee 
- Vient quelquefois s’offrir à la penfée , - , 

Le fouvenir de leurs traits les plus beaux 
Donne un defîr pour des Objets nouveaux; 
Et rapellant cette première Image 
Touche le Cœur pour un autre Vifage. , / x 
Les bien-aimés, les heureux Succeffeurs 
Doivent jouir & perdre leurs douceurs ; 
Une paifîble & longue Jouïfîânce 
Fait les dégoûts & détruit la Confiance : 

Car s’attachej; toûjours au même Bien, 1 
C’eft poffèder & ne fentir.pl us rien. 

Ainfî , Philis il faut être inconfiante ; 

Vous pafferez pour une vieille Amante 
En prévenant cette trille Saifon , 

Où la Confiance efl jointe à . la Raifon. 
Moins *de chagrin, en de fi .longs Ménages, 
A fait fouvent rorçpre des Mariages ; 

Et vôtre Efprit mille fois dégoûté . 

Se pique encor de fa Fidélité? ‘ ,'f 
Avoir toûjours fon Ame accoûtumée 
Aux vieux Plaifirs dont elle fut charmée; 
Avoir toûjours les mêmes fentimens , 
Toûjours fentir les mêmes mouvemens; 
Vivre toujours fans deflèin, fans envie 
C’efl être morte au milieu de la Vie. 

. v . V • 1 • •' ' v 

Laif- 
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Laiflèz toucher vôtre Inclination , , 

Cherchez ailleurs quelqu’autre Paffion. 

Quoi ? vous parlez , en Cor if que favante , 

Et vous aimez en Bergere innocente ! 

Si vous aimiés. comme une Amarillis 
D’un jeune Amant les rofeç & les lys ; 
J’aprouverois que vôtre Ame bleflee 
Gardât toujours cette chere penfée ; 

Mais vous n’aimez que certaine langueur, ‘ 
Qui ne vient pas des mo.uvemens du Cœur. 

C or if que , hélas ! agréable Infidèle, 

Vous , que j’ài vûë & perfide & fi belle, 
Laiflerez-vous périr vôtre beauté ' 

Pour démentir vôtre légèreté ? 

Dans vos Plaifirs l’une & l’autre enchaînées 
Ont toujours eu les mêmes Deftinées ; 

Et la rigueur d’un fiemblablc Deftin 
Leur va donner une pareille fin. 4 
Vos Yeux mouraris reprochent à vôtre Ame 
Qu’ils font s’éteindre en cette vieille flâme; ‘ , 
Et que l’amour de quelque Objet nouveau 
Rendroit leur feu plus brillant & plus beau. 
Tous vos attraits s’adieflènt a la Bouche 
Pour vous parler de l’ennui qui les touche ; 
Mais elle-même aujourd’hui fans couleur 
N’ofe parler de fa propre douleur. 

v “ t JT y SC? 

* . I ^ 
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Ses doux appas expofés au pillage "t ' *'■' - 
Endurent feuls une impuiiïànte rage; ' 

Tant de Beautés qui regnoient autrefois 
Pour leur falut ont recours à ma voix. 

Leur mal cft grand , fenfible à qui vous aime 
En les plaignant c’eft vous plaindre vous-méme» 
Et fi je cherche un remede à ce mal , 

Au vôtre , au leur le remede eft égal. 

Ecoutez donc un avis falutaire, 

Sachez de moi ce que vous devez faire; 

Un Dieu chagrin s’irrite contre vous , 

Tâchez, Philis , d’apaifer fon courroux. , 
Vous reprendrez vôtre premier Vifage>~ . 

En reprenant vôtre premier ufage 

Et le retour de vos légèretés 

Nous fera voir celui de vos beautés. V - 

Il faut brûler d’une flâme légère, " 

Vive, brillante, & toûjours paflagere; 

Etre inconllante, auffi longtems qu’on peut;, 
Car un teins vient que ne l’eft pas qui veut. 

“ - v* L i . • 
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L'Homme qui veut connoître toutes 
chofes j ne fe connoîtfas lui-même, - 

A Monsieur***. 

V O u s n’étes plus fi fociable que vous 
l’étiez. L’Etude a je ne fâi quoi de 
l'ombre , <jui gâte vos Agrémens naturels, 
qui vous ote la facilité du Génie , la li- 
berté d’Efprit , que demande la Convertir 
tion des Honnêtes-gens. La Méditation 
produit encore de plus méchans effets 
pour le Commerce > & il efi à craindre 
que vous ne perdiez avec vos Amis en 
méditant, ce que vous penfez. gagner a- 
vec vous-meme. ' ' • 

Je fii que vôtre Occupation eft impor- 
tante, & férieufe: Vous voulez lavoir ce 
que vous êtes , & ce que vous ferez un 
jour quand vous ccfîerez d’être ici. Mais 
dites-moi , je vous prie ; vous peut-il 
tomber dans l’Efprit que ces Philofophcs , 
dont vous lifez les Ecrits avec tant de 
loin , ayent trouvé ce que vous cherchez ? 
Ils l’ont cherché comme^vous* Monfieur, 
& ils l’ont cherché vainement. Vôtre 
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Curiofîté a été de tous les Siècles , auffi 
bien que vos Réflexions, & l’Incertitude 
de vos Connoiffances. Le plus Dévot ne 

Î >eut venir à bout de croire toûjours, ni 
e plus Impie de ne croire jamais } & 
c'eft un des Malheurs de nôtre Vie , de 
ne pouvoir naturellement nous aflurer, 
s’il y en a une autre , ou s’il n’y en a 
point. 

L’Auteur de la Nature n’a pas voulu 
que nous pûflions bien connoître ce que 
nous fournies 5 & parmi des delirs trop 
curieux de favoir tout, il nous a réduits 
à la néceflité de nous ignorer nous-mê- 
mes. Il anime les Reflorts de nôtre Ame, 
mais il nous cache le fecret admirable 
qui les fait mouvoir * & ce lavant Ou* 
vrier fe referve à lui feul l’Intelligence 
de fon Ouvrage. Il nous a mis au mi- 
lieu d’une infinité d’Objets avec des Sens 
capables d’en être touchés : il nous a don?- 
ne un Efprit qui fait des efforts conti- 
nuels pour les connoître. Les Cieux , le 
Soleil , les Aftres , les Elemens, toute 
la Nature, celui même dont elle dépend* 
tout eft aflujeti à fa Spéculation , s’il ne 
l’eft pas à fa Connoiffance. Mais avons- 
nous les moindres douleurs ? nos belles 
Spéculations s’évanouïflèïit fommes-nous 
- en 
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en danger de mourir ? il y a peu de gens 
qui ne donnaflent les Avantages ôc les 
Prétendons de l’Efprit, pour conferver 
cette Partie bafle & groftîere, ce Corps 
terreftre , dont les Spéculatifs font fi peu 
de cas. 

Je reviens à l’Opinion que vous n a- 
prouverez point , & que je croi pourtant 
• aflez véritable : c’eft que jamais homme 
n'a été bien perftadé par fa Raifon , oh que 
l'Ame fut certainement immortelle , oh 
qu'elle s'anéantit efeÜivement avec le Corps. * 
On ne doute point que Socrate n’ait 
crû l’Immortalité de l’Ame : fon Hiftoi- 
re le dit, S&les fentimens que Platon lui 
attribue, femblent nous enafîurer. Mais 
Socrate ne nous en aflurc pas lui-même j 
car quand il eft devant fes Juges , il en 
parle comme un homme qui la founaite , 

& traite l’Anéantiflement commeünPhx- 
- lofophe qui ne le craint pçint. 

Voilà, Monfiepr, la belle aflurance 
que nous donne Socrate de l’Eternité de 
nos Efprits > voyons quelle certitude . 
nous donnera Epicure de leur Anéantme- 
ment. 

. ' Tout eft Corps. pour Epicure y Ame, 

, Efprit , Intelligence y tout eft Matière, 

tout fe corrompt , tout finit. Mais ne 
\ f dement- 

_ i - ’ . - * . • 


Digitized by Google 



-i$8 OEUVRES 

dément-il pas à fa Mort, les-Maximtt- 
qu’il a enfeignées durant fa Vie ? La Po- 
ftérité le touche 5 fa Mémoire lui devient 
chere } il fe date de la réputation de fes 
Ecrits , qu’il recommande à fon Difciple 
Hermachus : ion Efprit qui s’étoit fi fort 
engagé dans l’Opinion de l’Anéantifle- 
ment , efi: touché de quelque tendrefiè 
pour lui-même y fe refervant des honneurs* 
6c des plaifirs pour un autre état, que 
pour celui qu’il va quitcr. 

D’où penfez-vous que viennent les 
contradiétions d’Arîftote 6 c de Seneque fiir 
ce fùjet , que de l’incertitude d’une Opi- 
. nion qu’ils ne pouvoient fixer dans la Ma- 
tière la plus importante pour l’Intérêt, 
6 c la plus obfcure pour la Connoiflànce ? 
D’où vient cette variation ordinaire ? C’eft 
au’ils font troublés par les differentes I- 
dées de la Mort préfente, 6 c de la Vie 
future. Leur Ame ‘incertaine d’elle-mê- 
me, établit ou renverfe fes Opinions, à 
mefure qu’elle elt féduite par les diverfes • 
• apparences de la Vérité. 

Salomon , qui fut le plus grand des 
Rois 6 c le plus fâge des Hommes , four- 
nit aux Impies dequoi foûtenir leurs Er- 
reurs* Ôc inftruit les Gens-de-bien à de-‘ 
mcurer fermes dans l’amour de la Vérité. 

Si 
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Si quelqu'un a dû être exemt d’ Erreur , 
de Doute, de Changement, ç’a été Sa- 
lomon : cependant nous voyons dans l’iné- 
galité de fa Conduite , qu’il s’eft laiTé de 
iz Sageflè, qu’il s’eft lafle de là Folies 
que Tes Vertus 6 c Tes Vices lui ont donné 
tour à tour de nouveaux dégoûts 5 qu’il 
a penfé quelquefois que toutes chofes al- 
loient à l’avanture, qu’il a tout rapporté 
quelquefois à la Proviaence. 

Que les Philofophes , que les Savans 
s’étudient > ils trouveront non feulement 
de l’alteration , mais de la contrariété 
même dans leurs Sentimens. A moins 
que la Foi n’affujetifle nôtre Raifon, nous 
^afîons la Vie à croire 6 c à ne croire 
points à nous vouloir perfuader, 5c à ne 
pouvoir nous convaincre. 

Je fai bien qu’on peut aporter des E- 
xemples , qui parodient contraires à ce 
que je dis: UnDifcours de l’Immortalité 
de l’Ame a poufîe des hommes à cher- 
cher la Mort, pour jouir plutôt des Fé- 
licités dont on leur parloit. Mais qtiand 
on en vient à ces termes , ce n’eft plus 
la Radon qui nous conduit, e’eft la Paf- 
. fion qui nous entraine \ ce n’eft plus le 
Difcours qui agir en nous , c’eft la Va- 

nitc d’une belle Mort , qu’on aime fotte- 
• - . ment 
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ment plus que la Vie : c’eft la Jaffitude 
des Maux préfens > c’eft l’Efperance des 
Biens futurs y c’eft une amour aveugle de 
la Gloire y une Maladie , enfin, une fu- 
reur qui violente l’Inftinâ: naturel} Sc 
qui nous tranfpojte hors de nous-mêmes. 

Croyez-moi , Monfieur; une Ame qui 
eft bien tranquillement dans fon afiiette , 
n’en fort guere par la leéture de Platon. 
Il n’appartient qu’à Dieu de faire des 
Martyrs} & de nous obliger fur fa Paro- 
le à quiter la Vie dont nous jouïflons , 
pou» en trouver une que nous ne connôif- , 
fons point. Vouloir fe perfuader l’Immorp 
talite de l’Ame par la Raifon , c’eft en- 
trer en. défiance de la Parole que Dieu 
nous en a donnée, & renoncer, -en quel- 
que façon, à la feule chofe, par qui nous 
pouvons en être aflurés. • . 

Qu’a fait De/cartes par fa Démonftra- 
tion prétendue d’une Subftance purement 
fpirituellc, d’une Subftance qui doit pen- 
fer éternellement ? fait par des 

Spéculations fi épurées? Il a fait croire 
que la Religion ne le perfuadoit pas , fans 
pouvoir perfuader ni lui ni les autres par 
les raifons.- • , ...... t . 4 

Lifez , Monfieur } penfez, méditez} 
vous trouverez au bout de vôtre leéture j 
- ... ' ' ' * * 4 ' 'de 
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de vos penfées , de vos méditations , que 
c’eft à la Religion d’en décider , ôc à la 
Raifon de fe foûmettre. 



LETTRE 


JA M O N S I E U R* # *. 

V O u s m’écrivez que vous ctes amou- 
reux d’une Demoifelle Proteftante, 
& que fans la différence de Religion vous 
pourriez vous réfoudre à l’époufer. Si 
vous êtes d’humeur à ne pouvoir fouffrir 
l’imagination d’être féparés en l’autre 
Monde vôtre Femme & vous , je vous 
confeille d’époufer une Catholique : mais 
fi j’avois à me marier j’épouferois volon- 
tiers une Perfotine d’une autre Religion 
que la mienne. Je craindrais qu’une Ca- 
tholique fe croyant fure de poflëder fon 
Mari en l’autre Vie , ne s’avifat de vou- 
loir jouir d’un Galant en celle-ci.- 
D’ailleurs j’ai une Opinion , qui n’eft 
pas commune , & que je croi pourtant 
véritable; c’eft que la Religion Réfor- 
mée eft aufli avantageufe aux Maris , 

. q uc 
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que la Catholique eft favorable aux A- 
mans. 

Cette liberté Chrétienne , dont on voit 
la Proteftante fe vanter , forme un cer- 
tain Efprit de réfiftance , qui défend 
mieux les Femmes des infînuations de 
ceux qui les aiment. La foûmiffion qu’exi- 
ge la Catholicité, les difpofe en quelque 
façon à fe laifler vaincre 5 & en effet une 
Ame , qui peut fe foûmettre à ce qu’on 
lui ordonne de fâcheux , ne doit pas être 
fort difficile à fe laifièr perfuader ce qui 
lui plaît. * 

La Religion Réformée ne cherche 
qu’à établir de la régularité dans la Vie 5 
oc de la régularité il fe fait fans peine de 
la Vertu. La Catholique rend les Fem- 
mes beaucoup plus dévotes, & la Dévo- 
tion fe convertit facilement en Amour. 

• L’une va feulement à s’abftenir de ce 
qui eft défendu 5 l’autre , qui admet le 
mérite des Bonnes Oeuvres , fe permet 
de faire un peu de mal qü’#n lui défend , 
fur ce qu’elle fait beaucoup de bien qu’on 
ne lui commande pas. 

Dans celle-là les Temples font la fû- 
reté des Maris : dans celle-ci leur plus 
grand danger eft aux Eglifes. En effet, 
les objets de mortification en nos Egli- 

< - fes. 
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fes, infpirent aftez fouvent de l’Amour, 
Dans un Tableau de la Madelaine l’ex- 
preflîon de la Pénitence fera pour les 
vieilles une image de l’aufterité de là vie* 
les jeunes la prendront pour une .lan- 
gueur de fa Paflion ; & tandis qu’une bon- 
ne Mere veut imiter la Sainte dans fes 
fouffrances , la douce Fille fonge à la Pé- 
cherefîe, & médite amoureuiement lur 
le fujet de fon repentir. 

Ces Pénitentes, qui pleurent dans le 
Convent les Péchés qu’elles ont fait dans 
le Monde , fervent d’exemple pour la joye, 
aulîi bien que pour les larmes: peut- 
être même qu’elles donnent la confiance 
de pécher , pour laifler en vûe la relîour- 
ce de la Pénitence. Une, Femme ne re- 
garde point féparément quelque partie de 
leurs jours -, elle s’attache à l’Imitation 
de la vie entière, êe fe donnant à l’A- 
mour quand elle eit jeune , elle fe réfer- 
ve à pleurer pour la confolation de fe 
Vieillefle, Dans cet âge trifte& fi fujet aux 
Douleurs, e’eil un Plaifir de pleurer fes 
Péchés, ou pour le moins une diverfion 
des larmes, que l’on donneroit à fes 
Maux. 

‘ Je fîtis donc à couvert de tout . , medirez- 
vous , avec me Protejiame. Je vous fé- 
. pon- 
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pondrai ce que dit le bon Pere Hippotha-, 
dée à Panurge * , Otti fi Dieu plaît. Le 
plus fâge s’en remet à la Providence : il 
attend d’elle fa fureté , 8t de lui-même le 
- repos de fbn Efprit. ' • f 

r * , , *■ J 

4 Voyez. Rabelais, Livre III. chap. 30, 
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vr ■; A MONSIEUR 

LE COMTE D’OLONNE. 

« • 

* • * « J ... 

Y ' O u $ me demandez ce <jue je fais à 
la Campagne ? je parle à toutes for- 
tes de gens, je penfe fur toutes fortes de 
fùjets, je ne médité fur aucun. Les Vé- 
rités que je cherche n’ont pas befbin d’é- 
tre approfondies $ d’ailleurs je ne veux 
avoir fur rien un Commerce trop long 
& trop féricux avec moi-même. La So- 
litude nous imprime je ne fai quoi de 
fùnefte par la penfée ordinaire de nôtre 
Condition, où elle nous fait tomber. 

• Pour vivre heureux , il faut faire peu 
de Réflexions fur la Vie, mais fortir lou- 

vent 
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vent comme hors de foi y 6c parmi les 
Plaifirs que fourniflent les. choies étran- 
gères , fe dérober la connoiflànce de Tes 
propres Maux. Les Divertijfemem ont ti- 
ré leur nom de la diverjion qu’ils font 
faire des Objets fâcheux ôc trilles, fur 
les choies plaifantes 6c agréables : ce qui 
montre allez , qu’il eft difficile de venir à 
bout de la dureté de nôtre Condition 
par aucune force d’Efprit, mais que par 
adrelîè on peut ingénieufèment s’en dé- 
tourner. . . ; . 

Il n’appartient qu’à Dieu defeconfi- 
derer, 6c de trouver en lui-même fa Fé- 
licité 6c fon repos. A peine faurions- 
nous jetter les Yeux for nous , fans ren- 
contrer mille défauts , qui nous obligent 
à chercher ailleurs ce qui nous manque. 

La Gloire, les Fortunes, les Amours^ 
les Voluptés bien entendues 6c bien mé- 
nagées, font de grans fecours contre les 
rigueurs de la Nature, contre les Mife- 
res attachées à nôtre Vie. Audi USagef- 
*fe nous a été donnée principalement pour 
ménager nos Plaifirs y toute confiderable 
qu’elle eft , on la trouve d’un foible ufa- 
gc parmi les douleurs, 6c dans les appro- 
ches de* la Mort. 

La Philofophie de Pojfidonins lui fit di- 

Tom. J. G . re 
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*rc au fort de fa Goutte, que la Goutte 
71'étoit pas un mal $ mais il n’en fouffroit 
pas moins. -La Sagefie de Socrate le fit 
raifonner beaucoup à fa Mort } mais fes 
raifonnemens incertains ne perfuaderent 
ni fes Amis , ni lui-même de ce qu’il di- 
foit. 

Je connois des gens, qui troublent la 
joye de leurs plus beaux jours par la mé- 
ditation d’une Mit concertée} & com- 
me s’ils n’étoient pas nés pour vivre au 
Monde * ils ne fongent qu’à la manière 
d’en fortir. Cependant il arriva que la 
douleur renverfe leurs belles réfolutions 
au belbin } qu’une Fievre les jette dans 
l’extravagance , ou* que faifant toutes cho- 
fes hors de faifon , ils ont des tendrefles 
pour la Lumière , quand il faut fe réfou- 
dre à lt quitter. 

Octilipjûe errantibus alto 
Quefîvit Cœlo lucem , ingemuitque refertâ *. 

Pour moi qui ai toujours vécu à l’a- 
vanture , il me fufirade mourir de même. 
Puis que la Prudence a eu fi peu de part 
aux aétions de ma Vie , il me fâcheroit 
qu’elle fe mêlât d’en régler la firi. 

* Virg. Æneid. Lib. IV. 
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A parler de bon fens toutes les cir- 
conftances de la Mort ne regardent que- 
ceux qili reftent. La Foibleflç , la Réfo- 
lution; tout eft égal au dernier moment; 

& il eft ridicule de penfer que cela doive 
être quelque chofe à des gens qui vont 
n’étre plus. Il n’y a rien , qui puifle eflà- 
cer l’horreur du paftage , que la perfua- 
lion d’une autre Vie attendue avec con- 
fiance, dans une affiette à tout elperer & 
à ne rien craindre. Du refte, il faut aller 
infenfiblement où tant d’Honnêtes-gens 
font allés devant nous * & où nous ferons 
fuivis de tant d’autres. 

Si je fais un long Difcours fur la Mort , 
après avoir dit que la méditation en étoit 
fâcheufe , c’eft qu’il eft comme impoffi- 
ble de ne faire pas quelque réflexion fiir 
une chofe JI naturelle: 11 y auroit même 
de la mollefle à n’ofçr jamais y penfer. 

* Mais quoi qu’on dife , je ne puis en ap- 
prouver l’Etude particulière c’eft une 
occupation*' trop contraire à l’ufage de la 
Vie. Il en eft ainfi de laTriftelfe, & de . 
toutes fortes de Chagrins; on ne fauroit 
s’en défaire abfolument ; d’ailleurs ils font 
quelquefois légitimes. Je trouve raifon- 
nable qu’on s’y laifle aller en certaines 
occafions > l’Indifference eft honteufe en 

G z quel- 
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quelques difgraces ; la Douleur fied bien 
•dans les Malheurs de nos vrais Amis. 
Mais l’affliction doit être rare , ôc bien- 
tôt finie; la joye fréquente, & curieufc- 
ment entretenue. 

jfc On ne fauroit donc avoir trop d’adref- 
fe à ménager Tes Plaifirs; encore les plus 
entendus ont-ils de la .peine à les bien 
goûter. La longue préparation en nous 
©tant la furprifê , nous ôte ce qu’ils ont 
de plus vif; Si nous n’en avons aucun 
foin , nous les prendrons mal-à-propos , 
dans un defordre ennemi de la Politefle , 
ennemi des Goûts véritablement déli- 
cats. 

Une Jouïflànce imparfaite laiflc du re- 
gret : quand elle eft trop poufl'ée elle ap- 
porte le dégoût. Il y a un certain tems à 
prendre, une jufteflè à garder* qui n’eft 
pas connue de tout le monde. Il faut jou- 
ir des Plaifirs préfèns, fans intereflèr les 
Voluptés à venir. 

Il ne faut pas auffl que l’imagination 
des Biens fouhaités fafie tort à l’ufage de 
ceux qu’on pofiede. C’eft ce qui cbli- 
geoitles plus Honnêtes-gens de l’Antiquité 
à faire tant de cas d’une Modération , 
qu’on pouvoit nommer Economie dans les 
chofes defiréeg où obtenues. 

Com- 
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Comme vous n’exigez pas de vos A- 
mis une régularité , qui les contraigne , 
je vous dis les Réflexions que j’ai faites 
fuis aucun ordre , félon qu’elles viennent 
dans mon Efprit. 

La Nature porte tous les hommes à 
rechercher leurs Plaifirs : mais ils les re- 
cherchent différemment félon la différen- 
ce des Humeurs & des Génies. Les Sen - 
fuels s’abandonnent groflîerement à leurs 
appétits , ne fe rcfufant rien de cc*que 
les Animaux demandent à la Nature. 

Les V iluptueux reçoivent une impreflion 
% fur les Sens , qui ^a jufqu’à l’Ame. Je 
ne parle pas de cette Ame purement in- 
telligente , d’où viennent, les lumières 
les plus exquifes de la Raifon y je parle 
d’une Ame plus mêlée avec le Corps , qui 
entre dans toutes les chofes fenfîbles -, qui 
connoit & goûte les Voluptés. 

L’Efprit a plus de part au goût des 
Délicats qu’à celui des autres y fans les 
Délicats , la Galanterie feroit inconnue, 
la Mufîque rude, les Repas .mal-propres 
& grofliers. C’eft: à eux qu’on- doit l’E- 
rudito luxu de Petrone ,, & tout ce que le 
rafinement de nôtre flécle a trouvé de 
plus poli , ôc de plus curieux dans les 
Plaifirs. 

G 5. : . J’û 
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J’ai fait d’autres Obférvations fur les 
Objets qui nous plaifent , & il me fem- 
ble avoir remarqué . de| différences affez 
particulières dans les imprefîions qu’ils 
font fur nous. 

Il y a des imprefîions légères , qui ne 
font qu’effieurer l’Ame, pour ledireain- 
fi j éveiller fon fentiment , la tenir pré- 
fente aux Objets agréables , où elle s’ar- 
rête avec complaifance , fans foin, fans 
beaucoup d’attention. 

Il y en a de molles 8t voluptueufes, 
qui viennent comme à fe fondre , & à fe 
répandre délicieufemçnt fur l’Ame } d’où * 
naît cette douce & dangereufe Noncha- 
lance,- qui fait perdre à l’Efprit fa Viva- 
cité 8c fa Vigueur. 

Il y à des Objets touchant , qui font 
leur imprefîioi\ fur le Cœur , 8c y remu- 
ent ce qu’il a de fenfible.' Il y en a qui* 
par un charme focret , difficile à expri- 
mer , tiennent l’Ame dans une efpece 
d’encîiantement. Il y en a de piquants, 
dont elle reçoit une atteinte qui lui plaît, 
une blefîure qui lui eft chere. Au delà, 
ce font les tranfpoits , 8c les défaillances, 
qui arrivant manque de proportion entre 
le fentiment de l’Ame, 8c l’impreffion de 
l’Objet. Aux premiers l’Ame cil enlevée 
i r P» 
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par une efpece de raviflement : Aux au- 
tres elle fuccombc fous le poids de fon 
Plaifîr, fi on peut parler de la forte. 

Voilà ce que j’avois à vous dire furies 
Plaifirs i il me relie à toucher quelque 
chofc de PEfprit revenu chez foi , 6 c re- 
mis , comme on dit , dans fon afllctte. 

Comme il n’y a que les Perfonnes lé- 
gères 6 c dilfipées, qui ne fe poffedent ja- 
mais , il n’y a que les Rêveurs , les El- 
prits fombres , qui demeurent toujours 
avec eux-mêmes $ £c il eft à craindre 
qu’au lieu de goûter la douceur d’un vé- 
ritftle repos , l’inutilité de ce grand atta- . 
chement ne les jette dans l’ennui. Cepen- 
dant , le tems qu’on fe rend ennuyeux 
par fon chagrin, ne fe compte pas moins 
que le plus doux de la Vie. Ces heures 
tri fies , que nous voudrions palier avec 
précipitation, contribuent autant à rem- 
plir le nombre de nos jours , que Celles 
qui nous échapent à regret. Je ne fuis 
point de ceux qui s’amufent à fe plaindre 
de leur Condition, au lieu de longer à 
l’adoucir : 

Fâcheux Entendement, tu nous fais toujours 
craindre , 

Malheureux Sentiment, tu nous* fois toûj ours 
plaindre ; 
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Funcfte Souvenir , dont je me fens blellè, 

Pourquoi rappelles-tu le Mal déjà pafie> 

Faut-il rendre aux Malheurs ce pitoyable 
hommage ' m 

. De fentir leur atteinte , ou garder leur Image , 

De nourrir fes douleurs , & toujours fe punir 
D’une peine paflee, ou d’un mal à venir? 

Je laifle volontiers ces Meilleurs dans 
. leurs Murmures \ & tâche à tirer quelque 
douceur , des mêmes choies dont ils le 
plaignent. Je cherche dans le pafle des 
lbuvenirs agréables, & de§ Idées plaifan- 
* tes dans l’avenir. Êt 

! Si je fuis obligé de regretter quelque 
choie, mes regrets font plutôt des fenti- 
4m mens de tendréfle que de douleur : fi 
pour éviter le Mal il faut le prévoir , ma 
prévoyance ne va point jufqu’à la crainte. 

Je veux que la connoilîance de ne rien 
ientir qui m’importune $ que la réflexion 
de me voir libre 6c maître de moi , 
me donne la Volupté fpirituelle du bon 
-Eficure : j’entens cette agréable Indolen- 
ce , qui n’efl: pas un état fans douleur 6c 
fans plaifir -, c’efl: le Sentiment délicat - 
d’une joye pure , qui vient du repos de la 
Confcience , 6c de la tranquillité de l’Ef- 
/prit. -, ‘ 

... Après 

• * 
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Après tout, quelque douceur que nous 
trouvions chez nous -mêmes , prenons 
garde d’y demeurer trop longtems. Nous 
paflons aifément de ces joyes fecretes à 
des chagrins intérieurs $ ce qui fait que 
nous avons befoin à? Economie dans la jou- 
ïflance de nos propres Biens , comme 
dans Tulâge des etrangers. 

Qui ne fait* que l’Ame s’ennuye d’être 
toujours dans la même afiiette, & qu’elle 
perdrait à la fin toute fa force, fi elle 
n’étoit réveillée par les Pallions ? 

Pour vivre heureux , il faut faire peu 
de Réflexions fur la Vie, mais fortir fou- 
vent comme hors de foi y fk parmi les 
Plaifirs, que foumilTent les choies étran- 
gères , fe dérober la connoiffance de fes 
propres Maux. 

Voilà ce que la Philofophie à'Epicure , 

& celle â'^rtftippe peuvent donner à leurs 
Seétateursj Mais . , •• , . 

Les vrais Chrétiens plus heureux mille fois 

. Dans la pureté de leurs Loix, 

Goûtèrent les douceurs d’une innocente Vie > 
Qui d’une plus heureufe encor fera fuivie. 

1 . ' 
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», • 

T Ajure , enfeigne-moi par quel bizarre 
N effort ; * 

* ti i ♦ •“ 'a 

Nôtre Ame hors de nous eft quelquefois ravie ; 
Di-nous comme à nos Corps elfe-même aller vie 
S’agite, s’^floupit; fe reveille, s’endort. 

Les môindrcs Animaux plus heureux dans 
leur fort , 

t :: v . *". r j * ! 7 '.J « . 

Vivent jnHoçemment fans crainte & fans envie ; 
Exemts de mille foins qui travCrfent la Vie, 
Et de mille frayeurs que nous donne IaMort. 

Un mélange incertain d’Efprit & de Matière 
Nous fait vivre avec trop ou trop peu de lumière, 
Pour favoir jufkment & nos Biens & nos Maux : 

“ ' ' ' ~ % ** À ' • * . 

Change l’état douteux dahs lequel tu nous 
; t . ranges, , 

Nature, éleve-nous à la clarté des Anges, 

Ou flous abbaiffe au fens des fimples Ani- 

jU .. *v , . » * - < . . # 

maux. 
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A MONSIEUR 
LE COMTE D’OLONNE. 
STANCES. 

N 

T I R c i s , que l’avenir trouble moins tes 
beaux jours : 

Qui fait vivre ici bas , qui fuit fes Deftinées, 
Selaiffe a*her au tems infenfîble en fon Cours,' 
Et compte fes Plailîrs , plutôt que les années. 

Il goûte en liberté.tous les Biens qu’il relient; 
Un Malheur éloigné fait rarement fes craintes ; 
Et fon Efprit charmé d’un repos innocent , - 
Connoît peu de douleurs qui méritent lès 
plaintes. 

!jLe palfé n’a pour lui qu’un Tendre fouvenir. 

Il le fait du préfent uû agréable ufage, 

Se dérobe aux chagrins que donpc l’avenir. 

Et n’en reçoit jamais qu’une plaifante Image. 

II fait quand il lui plaît modérer fesDelîrs, 

Tenir fes Pallions fous-la Loi la plus dure. 

Et tantôt fa Raifon facile à fes Plailirs 

Seconde le penchant qu’infpire la Nature. 

G 6 La 
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La F aveur cft un Bien qui lui femble a liez doux ; 
La Gloire a des appas, qui touchent fon envie;. 
Cependant il les voit fans en être jaloux , 

Et les ofïujcttit au repos de fa Vie. 

Il vit loin du fcrupule & de l’impiété 

Sans craindre ou mériter les Eclats du Ton- 
nerre ; 

Il mêle l’Innocence avec la Volupté , 

Et regarde les Cieux fans dédaigner la Terre, • 

Quand il faut obéïr à la rigueur du Iprt , 

Il ne murmure point contre une Loi fi rude ; 

Mais de ces vains Difcours qui combattent la 
Mort 

Il ne s’eft jamais fait une fâcheufe étude. 



EPITAPHE. 


A Brouiller les Humains ,* Boulet fut fans 
• fécondé, 

A les vouloir fervir rien ne lui fut égal ; ' 
Elle auroit fait du bien. Boulet, à tout le 
' Monde , 

Pourvû qu’on lui permît d’en dire un peu de 
mal. 

-- ■; • " je 
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Je crains , pauvre Boudet , je crains de vous 
déplaire , 

Vous fouhaitant au Ciel une éternelle paix; 

Difputer contre nous feroit mieux vôtre Affaire, 

Que jouir de la Gloire, & ne parler jamais. 

Neft-ce pas là, Boudet , un étrange Martyre 
De trouver malgré vous tout parfait dans les 
Cieux^ 

Helas î quelle pitié de n’avoir rien à dire 
Sur aucun des objets que l’on voit en ces lieux. 

Etre toûjours en muettes loüanges t * 

Admirer éternellement; 

Ç’cft acheter le Commerce des Anges 
A la Boudet , bien chèrement. 


"D I X A I N. 


Q tPuNE Paillon délicate , 

^Pleine d’ Amour & de langueur , 
Dans la mollelfe qui nous flatte , 
Confume doucement un Cœur ! 

Mais lors qu’une fi chere Flâmc 
A paffé le tems des Soûpirs ; 

Ah ! que le Corps d’une belle Ame 
Inftruit feulement aux defirs, •. 

G 7 • 
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Dégoûte bien la bonne Dame, 
Qui s’étoit attendue aux folides plaifirs. 



CHANSON. 


I L faut pour vôtre honneur, Silvie , ' 
Mettre fin à tant de langueurs ; 
Défendre lî longtems ma Vie * 

*E(l une honte à vos rigueurs : 

Je vais mourir, & dans le mal extrême 
Oü je ne veux, & ne puis réfifter , 

J’ai moins de peine à me quitter , 

Qu’à quitter l’ingrate que j’aime. 



LETTRE 


A M A.D A M E** # . 


TV Ce que j’aprens, Madame, vous vou- 
dt\ lez devenir Dévote , & j’en rens grâ- 
ces à Dieu de tout mon Cœur > ayant 
plus befoin dans nos Entretiens de la pu- 
reté des Sentimens que vous allez avoir, 
que de ceux qui pourroient vous être inf- 
#pirés dans le Commerce' de$„ Hommes. 
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Je vous injure donc , comme interefle 
avec le Ciel, de prendre une Dévotion 
véritable : & pour rendre vôtre* ConvSr- 
fion telle que je la veux , il fera bon de 
vous dépeindre celle de nos Dames telle 
qu’elle efl: , afin que vous puiflîez éviter 
les défauts qui l’accompagnent. 

Leur Pénitence ordinaire , à ce que 
j’ai, pû obferver , efl: moins un répentir 
de leurs Péchés , qu’un régreCde leurs 
Plaifirs : en quoi elles font trompées elles- 
mêmes ; pleurant amoureufement ce qu’el- 
les n’ont plus, quand elles croyent pleu- 
rer faintement ce qu’elles ont fait. 

Ces Beautés ufécs qui fe donnent à 
Dieu, penfent avoir éteint de vieilles Ar- 
. deurs qui cherchgit fecretement à fe ral- 
lumer : & leur Amour 4î’ayant fait que 
ehanger d’Objet, elles gardent pour leurs 
demieres fouffrances, les mêmes Soupirs, 
& les mêmes Larmes, qui ont exprimé 
leurs vieux Tourmens. Elles n’ont rien 
perdu des premiers troubles du Cœur a- 
moureux; des craintes, des faififlemens, 
des tranfports : elles n’ont rien perdu de 
fes plus chers mouvemens > des tendre» 
défirs , des triftefles délicates , & des lan- 
gueurs précieufes. Quand elles étoient 
jeunes elles facrifioiept des Amans* n ? en 

ayant 
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ayant plus à facrifier , elles ff facrifient ' 
elles-mêmes : la nouvelle Convertie fait 
urf Sacrifice à Dieu de l’ancienne Vo* 

' luptueufe. 

J’en ai connu qui faifoient entrer dans 
leur Converfion le Plaifir du Change- 
ment : j’en ai connu qui fe dévoiiant à 
Dieu j goûtaient une joye malicieufe de 
l’Infidélité qu’elles penfoient faire aux 
Hommes. 

H y en a . qui renoncent au Monde , par 
un Efprit de Vengeance contre le Mon- 
de , qui les a quittées : il y en a qui mê- 
lent à ce détachement leur Vanité natu-: 
relie 5 & la même Gloire qui leur a fait 
quiter des Courtifans pour le Prince , les 
flate fecretement de favoir méprifer le- 
Prince pour Dieu. 

4 Pour quelques unes * Dieu eft un nou- 
vel Amant, qui les confolc de celui qu’el- 
les ont perdu : en quelques autres, la Dé- 
votion eft un defiçin d’intérêt , 6c le myfte-' 
re d’une nouvelle Conduite; 

Vous en verrez de fombres, 6c de re-- 
tirées, qui préfèrent les Tartufes aux Ga- 
lans bien- faits 5 quelquefois .par le goût 
d’une Volupté obfcurej quelquefois elle* 
veulent s’élever au Ciel de bonne foi ,. 6c 
leur foiblefie les fait repofèr en chemin 

avec 
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avec les Dire&eurs. qui les conduifent. 
La Dévotion a quelque chofe de tendre 
pour Dieu, qui peut retourner aifément 
a quelque chofe d’amoureux pour les 
Hommes. 

J’oubliois à vous parler de certaines, 
î^mmes retirées qui fe donnent à Dieu 
en apparence , pour être moins à une 
Mere, ou à un Mari. Il y en a de cent 
façons differentes -, & fort peu où ne pa- 
roifîe le Caraétére de la Femme, loit 
dans leur Humeur , foit dans leur A- 
mour. 

Pour bien juger du Mérite des Dévo- 
tes , il ne faut pas tant confiderer ce 
qu’elles veulent faire pour Dieu , que ce 
que Dieu veut qu’elles faflènt. Car dans 
la vérité toutes les Mortifications qu’el- 
les fe donnent de leur propre mouvd^ 
* ' ment , font autant d’effets agréables de 
leur Fantaific : & une Femme eft affez bien 
payée en ce Monde, à qui on permet de 
faire ce qui lui plaît. Il faut voir, com- 
ment elles fe comportent , dans les cho- 
fes que Dieu exige de leur foûmiflîon : 
& quand elles auront de la Régie dans les 
Moeurs , de la Modeftie dans le Com- 
merce , de la Patience dans les Injiires ÿ 
alors je ferai fatisfait de leur Dévotion par 
leur Conduite. B 
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Il cil allez de Dévotes palîîonnées 
qui penfent- avoir l’ardeur d’un beau Zè- 
le } il en eft peu qui fe polîedent fage-‘ 

• ment, dans une bonne 6c folide Pieté : Il 

• en eft allez qui fauroient/nourir pour Dieu, . 

-par les fentimens de l’Amour j jl y en^i 
peu qui veuillent vivre félon fes Loix, 
avec de l’Ordre 6c de la Railbn. Atten- 
dez tout de leur Ferveur , où il fe mêle 
du dérégleront > n’efperez prefque rien 
d’une Dévotion, où elles ont befoin d’é- 
galité, delâgelîè, êc de retenue. : 

Profitez , Madame , de l’erreur des au- 
tres : êc voulant aujourd’hui vous donner 
à Dieu , faites moins entrer dans vôtre 
Dévotion ce que vous aimez, que ce qui 
lui plaît. Si vous n’y prenez garde , vô- 
tre Cœur* lui portera fes mouvemens , au 
fteu de recevoir fes imprelîions 3 6c vous w ^ 
ferez toute à vous , quand vous penlerez 
être toute 3 lui. 

Ce n’eft pas qu’il ne puilîè y avoir un 
fâint 6c heureux ajuftement entre fes Vo- 
lontés ôc les vôtres. Vous pouvez aimer 
ce qu’il aime 3 vous pouvez délirer ce 
qu’il defire : mais nous fàifons ordinaire- 
ment par une douce 6c fecrete impulfion , 
ce que nous délirons de nous-mêmes 3 6c 
ç’eft ce qui doit nous rendre plus atten- 
tifs, 
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tifs , & plus appliqués à toujours agir par 
la considération de ce qu’il veut. 

Mais pour cela , Madame , ne vous af- 
fujetifiez pas à la Conduite de ces Dire- 
éteurs , qui vous font entrer en certai- 
nes délicatelîés de Spiritualité, que vous 
n’entendez point , & qu’ils n’entendent 
pas le plus fouvent. Les Volontés de 
Dieu ne font pas fi cachées qu’elles ne 
fe découvrent à ceux qui les veulent fui- 
vre : Prefqueen toutes , vous aurez moins 
befoin de lumière que de foûmifïion. 
Celles qui ont du rapport avec nos dc- 
firs , font nettement entendues , & agré- 
ablement fuivies i celles qui choquent nos 
.Inclinations , s’expliquent allez * mais la 
Nature y répugne , & l’Ame indocile fc 
défend ae leur impreffion. 

Je traite avec vous plus férieulèment 
que je n’avois penfé , & pour finir plus 
falutairement encore , je defirerois deux 
choies de vous , dans la Dévotion nou- 
velle où vous vous engagez préfentethent. 
La première eft, (jue vous preniez garde 
de ne porter pas a Dieu vôtre Am#ur, 
comme une Pafiion inutile à qui vous voû- 
tez donner de l’occupation. La féconde, 
que vous ne déguinez jamais vos Ani- 
mofités , fous une apparence de Zclej 
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•& ne perfécutiez pas ceux à qui vous 
voulez du mal, fous un faux prétexte de 
Pieté. * . 

ELEGIE 

SUR LA MORT 

DU DUC DE CANDALE*. 

On fait parler ^Madame Ict . 
' Comtejfe d’Olonne. ; 

*• ■ * 

S Ilence, cher Damon : lai fie une miferable 
En l’état où l’a mife un Sort fi déplorable. 

Eh ! quel plaifir prens-tu , cruel , à me troubler , 

En me parlant d’un mal que tu fais redoubler ?- 
Cherche pour me combattre encore d’autres 
armes, . r 

Je ferai difputer mes foupirs & mes larmes : 

Je 

, # 

* Mr^le Duc de Càndalè mourut à Lion en 1^58. 
âgé de 27. ans. On prétend qu’une Galanterie , qu'il 
eut avec une Dame célébré dans ce tems-lâ parjdbedk- 
té j ÇjT depuis paf fa Mort Tragique., le jet ta dont 
une Fievre dont il mourut. 



Digitized by Google 



M E L E E S. i6f 
Je veux, mon cher Dama» , confondre tes Dis- 
cours , 

Avec des Pleurs lecrets que je répans tôûjours. 
Que s’il faut malgré moi pouflèr quelque parole, 
Et répondre à celui dont le foin me confole ; 
Pour te faire fentir combien tu me fais tort, 
Je dirai feulement : Qamon; Lisis ejl mort. 
Lifis ne fera plus les douceurs de ma Vie ; 
Lifis efl: dans le Ciel; & toute fou envie, 

Au milieu des Plaiiïrs qui régnent en ces lieux, 
N’efl: que de me revoir à la honte des Dieux. 
Là, toutes leurs Grandeurs, là toutes leurs. 
Dé-lices * * 

Ne lui font loin de moi qu’horreur , gênes, 
fupplices. 

% 

Aftres toûjours brillans , éternelle clarté. 
Séjour plein de repos & de félicité, 

Hélas ! n’eft-il pas vrai que Lifis à toute heure 
Vous detefte, ou fc plaint qu’après lui je de- 
' meure? 

Qui , Lifis ne voit rien des merveillfcs des Cieux, 
En ne me voyant pas, qu’il ne trouve odieux; 
Cher Efprit, cher Lifis , qu’en vain ici j’appelle. 
Tu connois bien aulïï que je te fuis fidele:’ 
Tu connois mes ennuis, tu connois la pitié 
Que me fournit fans celle une trifte Amitié. 

La V oix ne me fert plus qu’à former une plainte, 

Dont 
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Dont les Cœurs les plus durs pourraient fentir 
l’atteinte ; 

Et cêfant de parler je remets ji mes pleurs 
Le foin de faire voir l’excès ; de mes Douleurs* 
Dans un lieu fréquenté , dans un lieu folitaire , 
Le plus aimable objet 11e fait que me déplaire; 
Infcnfible toûjours aux clartés du Soleil, 

Plus infenfible encore aux douceurs dufommêil. 
Deftins,dontla rigueur m’elt toujours fi fatale, 
Rompez-vous pour moi feule une Loi générale? 
Cruels, permettez-vous qu’à lafaveur des nuits 
Toute chofe s’endorme, excepté mes ennuis? 
C’eft alors que je fens de plus vives allarmes : 
Mes Yeux y font ouverts pour répandre des 
larmes ; 

Ma Bouche qui s’entend avec mes déplailïrs, 
Lailïè toûjours paflàge à de trilles Soûpirs : 
Mon Efprit embrouillé fe forme à fon dommage 
De corifufes vapeurs une effroyable Image , 

Qui troublant mon repos avec beaucoup d’ef- 
fort,* 

M’éveille , & me fait dire ,Hclas ILisis ejî mort. 

O vous qui m’affligez, trille & fideîe Idée, 
Vous ferez dans mon Cœur bien chèrement 
gardée! 

Venez avec les traits d’un li parfait Amant, 
Venez avec l’horreur du pâle Monument; 

Vc- ' 
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Venez à moi funeftc, ou venez agréable-, 
Repréfentant Lifts vous me ferez aimable; 

Et puifqu’il ne vit plus qu’en mes feules Dou- 
leurs, 

J’aurai , j’aurai pour lui des Soupirs , & des 
. ■ Pleurs ; 

Mon Cœur qui fut toûjours fi fcnfible à fes 
charmes , 

Gardera pour jamais le fujet de mes larmes. 


m 


A Ma. le Chevalier' 


DE GRAM MO N T. 


I L n’eft qu’un Chevalier au Monde : 

Et que ceux de la Table Ronde, 

Que les plus fameux aux Tournois, 

Aux Avantures, aux Exploits, 

Me pardonnant, fi je les quitte 

Pour chanter un nouveau mérite. 

C’eft celui qu’on vit à la Cour 

Jadis fi galant fans Amour ; 

Le même qui fût à Bruxelles , 

Comme ici plaire aux Demoifelles , 

Gagner tout l’Argent des Maris, 

Et puis revenir à Paris , 

r Ayant 
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Ayant couru toute la terre , 

Dans le Jeu, l’Amour, & la Guerre. 

Infolent en profperité , 

Fort courtois en néceffité; _ 

L’Ame en fortune liberale, •. 

Aux Créanciers pas trop loyale ; 

Qui n’a changé , ni changera ; 

Et feul au Monde qu’on verra , 

Soûtenir la blanche Vieilleflè 
, Comme il a palTéÉa JÉmeflè. 

Rare merveille de juos jours, 

N’étoient vos trop longues Amours^ 

N’étoit la fincere tendreflè 

» 0 • 

Dont vous aimez vôtre Princeflc ; 

N’étoit qu’ici les beaux defîrs 
Vous font pouilèr de vrais Soûpirs; 

Et qu’enfin vous quittez pour elle 
Vôtre mérite d’infidelle ; 

• Cher & parfait Original , 

Vous n’auriez jamais eu d’égal. 

Il eft des Héros pour la Guerre , 4 

Mille grands Hommes fur la terre i 
Mais au fens de Saint-Evremond , 

Rien qu’un Chevalier de Grammont ; 

Et jamais ne fera de Vie 
Plus admirée & moins fuivie. • 

LET- 


Digitized by Google 



D E C R E Q^U I, 

t i • . , # v 

Sur la Taix des Pirénées*. 

I E voudrois bien pouvoir fàtisfaire vo- 
tre Curiofité , tant fur les véritables 
Motifs de la Paix , que fur tout ce qui 
s’eft paffé à la Conférence 5 mais à vous 
dire fa vérité, vous deviez vous adreffer 
aux Confidens particuliers de fon Emi- 
nence , qu’une longue & familière Con- 
vention avoit pleinement inftruits de fes 
Secrets. Pour moi , qui n’ai été qu’un 
fîmple Speétateur, je ne vous puis don- 
ner que des conjeétures & des lumières 
incertaines , que jè dois à ma feule Péné- 
tration. Telles qu’elles font , je vous les 
Tom. /. ' "' ï ' H • ex- 

* . , a v 

* Cette Lettre eaufa la Difgruce de Mr. de St. E- 
vremond } tomme on l'a dit dans la Prcfkce. 

r «... 

t • 
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expofb volontiers $ & vous demande pour 
toute grâce , que les Louanges de Mr. 
le Cardinal Maxuirin ne vous foient pas 
iùfpe&és d’adulation. Le Bien que j’en 
dis,eft un Bien fïncere,qui n’eff point attiré 
par l’efperance des Grâces , ni produit par 
la gratitude des Bien-faits. 

Comme le plus grand mérite du Chré- 
tien elt de pardonner à fes Ennemis, ôc 
que le châtiment de ceux qu’on aime, 
eft l’effet de l’Amitié la plus tendre ; > Mr. 
le Cardinal a pardonné aux EJpagnolsjpom 
châtier 1 es François. En effet, 1 es EJpa- 

f nols humiliés par tant de difgraces, ab- 
iatus par tant de pertes , dévoient atti- 
rer fa compafîion & fa charité 5 & les 
François , devenus infolens par les avan- 
tages de la Guerre , méritoient d’éprou- 
ver les rigueurs falutaires de la Paix. IP 
fouvcnoit à Ton Eminence du beau Mot 
de ce Cajlillan qui étrangla Don Carlos 
par l’ordre de Philippes II : Cailla , cailla , 
Senor Don Carlos 5 todo lo que fe haz~e es 
por fit bien } & touché d’une fi amoureu- 
fê punition, quand elle a pris le Bien des 
particuliers , après avoir épuifé les four- 
ces publiques-, elle a étouffé nos gémifîè- 
mens réprimé nos murmures en nous 
difapt paternellement ; * Cailla , cailla , 
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Stnor Frances j todo lo que fe hâte es 
fu bien. 


Je croirois allez que des Confédérations 
politiques ont été mêlées aver une Cnn, 


duite Chrétienne , . dans la douceur , & la - 
bonté qu’a eû Mr. le Cardinal pour les 
Efpagnoïs. Augufie qui voulut donner des 
Bornes à l’Empire , & lui laifîèr en mou- 
rant une Grandeur jufte & mefurée , 
pourroit bien lui avoir fervi d’exemple 
dans la modération de fa Paix. • 


Il a jugé que la France Te confèrveroic 
mieux unie comme elle eft, & ramifiée* 
pour ainfi dire, en elle-même, que dans 
une plus vafte étendue 5 & ce fut une 
prudence dont peu de Minières font ca- 
pables , de longer à couvrir nôtre Fron- 
tière, quand la Conquête des Pais-bas é- 
toit pleinement entre fes mains. 

Qui ne fait que la deftruétion dé Car- 
thage fut celle de la République Romaine ? 
Tant que Rome eut l’oppofîtion de fa Ri- 
vale , ce ne fut chez elle que Vertu , 
Difcipline , Obéïfîance : Si-tôt qu’elle 
n’eût plus d’ Ennemis au dehors , elle s’en 
fît au dedans y & eut tout à craindre d’el- 


le-mênÆ , quand elle n’eut rien à appré- 
hender des Etrangers. 

Son Eminence plus fage que les Sci- 

H Z fions , 
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fions. i n’a eu garde de nous laiffer tomber 
dans cet inconvenient-là 5 6c profitant de 
la faute de Tes Peres , elle a confervé YFf- 
pagne à la France pour l’exercice de Tes 
Vertus Ôt le maintien éternel de Ton 
Empire. 

Quelle différence , Monfieur , d’une 
Sageffe fi profonde au Déréglement du 
Cardinal de Richelieu ! Il me femble que 
je voi cette Ame immodérée ne fe con- 
tenter ni de la Flandre , ni du Mtlanez. 5 
mais dans une conjonéture qu’on n’avoit 
pas eûe depuis Charles - Quint , envoyer 
îépt ou huit Millions à Francfort , 6c fai- 
re marcher une grande Armée fur les 
bords du Rhin , pour venger nôtre Na- 
tion en la perfonne de Louis XIV. de l’af- 
front qu’elle reçût autrefois en celle de 
François I. Je lui voi prendre de nouvel- 
les haifons avec le Portugal après ladDé- 
fàite de Don Luis $ je lui voi joindre nos 
forces à celles de ce Royaume , pour 
chaflèr le Roi Catholique de Madrid fans 
aucun refpeéf d’une Perlonne Sacrée 6c 
inviolable. 

Cependant il étoit d’un Chrétien de 
pardonner à fes Ennemis $ il étoit géné- 
reux de ne pouffer pas fa Viétoire jufqu’à 
la ruine d’une fi belle Monarchie -, il é- 

toit 
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toit politiquè . de n’étendre pas tant nos 
Frontières , que le foin des chofes éloi- 
gnées nous fît négliger celles qui font na- 
turellement à nous. 

J’entens lçs Envieux de Son Eminen- 
ce, qui n’ofant fe prendre dir eélementà 
la Paixj condamnent la maniéré dont on 
l’a faite * attaquent la Sufpenfion , & cet 
engagement trop facile des Conférences , 
où tous les Articles d’une Paix ratifiée 
ont été changés. 

Il eft bien vrai que Mr. de Turenne 
n’oublia rien pour diflùader cette Sufpen- 
fion 5 mais il ne confideroit pas le vérita- 
ble motif d’un Abouchement fi glorieux* 
& tandis que ce grand Général rouloit ~ 
dans fa tête le Triomphe de la Flandre , 
il ignoroit celui que s’étoit propofé Mr. 
le Cardinal dans un Combat d’intelligen- 
ce êede raifbn. 

En effet, il n’a rien defiré plus forte- 
ment tjue de faire voir à toute V Europe 
la fuperiorité de fon Génie 5 êc il n’a 
point été trompé dans fon opinion. Car 
il s’eft toûjours rendu maître de l’Enten- 
dement de Don Luis , qui reconnoifloit 
dê bonne foi l’afcendant de fon Efprit, 
& l’avantage de fes Lumières: mais il ar- 
rivoit par malheur que la Volonté trop 

H 3 opi- 


Digitized by Google 



jj 7 4 OEUVRES 

opiniâtre de celui-ci devenoit maîtrefie à 
h fin des Réfolutions de celui-là. Ainfi 
YEfgagnol emportait grofïiérement , & 
fans raifon, des chofes que l’ Italien difpu- 
•toit • fpiritucllement & avec juftice. Ce 
n’clt pas que l’opiniâtreté de Don Luis 
lui ait toûjours réüflî > & quand il fe van- 
te de l’abandonnement du Portugal & du 
rétablifîement de Monfieur le Prince; 
nous pouvons lui alléguer fa, (implicite 
dans les Munitions qu’il nous a laiflees, 
& l’ignorance du calcul dans l’évaluation 
des cinq cens mille Ecus que l’on a don- 
nés à la Reine. 

En tout cas , Son Eminence peut fc 
üatter fecrettement de n’avoir pas fèit des 
pas inutiles; Y Al face , les- Biens d’ Italie y 
•l’Abbaye de Saint peuvent le con- 
foler de la peine qu’il a prife ; au lieu que 
le chimérique Don Luis, oui s’eft amufé 
•à l’Intérêt général , a tire toute la Dc- 
penfe qu’il a faite de fon propre fonds. 

• En vain il a paru fier dans le plus mau- 
vais état de leurs Affaires , pour en a- 
■ vouer la foibleflè, fi-tôt que la Paix fut 
lignée; Allons , dit-il, Mejfeurs , allons 
.rendre grâces à Dieu y nom étions perdus , 

• ./’Efpagne eft fauve e. . 

Son Eminence ne fait pas grand cas de 
- • c - - ce 
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cc beau Dit , qui fcnt le vieux Citoyen 
de Lacédémone > tenant ces exultations du 
Salut de la Patrie , pour un véritable 
fentiment de Républicain. Elle penfc 
jadicieufcment que toute Paix cil bonne, 
quand par elle on met à couvert des Mil- 
lions qui Te cpnfommoient de néceflitc 
dans la continuation de la Guerre. Que 
le bon-homme Don Luis n’ait eu pour 
but que le fervice de fon Maître , & l’u- 
tilité du Public * la Maxime de Mr. le 
Cardinal efl , que' le Minifire doit être 
moins à l'Etat , que l'Etat au Minifire : &£ 
dans cette penfée , pour peu que Dieu 
lui donne de jours, il fera fbn propre 
Bien de celui de tout le Royaume. 

J’ai pitié de ces Difcoureurs , qui lui 
reprochent d’avoir fait la Paix quand noua 
allions tout conquérir. Il me femble avoir 
appuyé fiiffifamment fa modération * je 
puis encore alléguer pour fa j unifica- 
tion , des Raifons qu’il nous a fouvent 
données. 

,, Les François , dit-il , portent tou- 
jours leurs vues au dehors, fans re- 
„ garder jamais au dedans.: difîipés fur 
„ les Affaires d’autrui , ils ne font point 
,, de réflexions fur les leurs. 

„ Ils allégueront qu’après la Bataille 
H 4 w 
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,, de Dunkerque , & la défaite du Prince 
,, de ; qu’après la reddition d’une 
„ partie des Villes, ôc dans l’étonnement 
„ des autres , la Flandre ne pouvoit plus 
„ fut» lifter j que les affaires des Efgagmls 
„ n’alloient guéres mieux dans le Mila - 
nez. ‘ y que la défaite de* Don Luis avoit 
,, rempli de confternation toutes les Ef- 
„ gagnes épuifées d’Hommes & d’Argentj 
& pour parler en termes de Médecin, 
,, que le nége de la Chaleur n’étoit pas 
,, moins attaqué que les parties $ mais ils 
,, ne diront pas que le Cardinal de Retz* 
,, avoit fait un Voyage en Flandre , d’où 
„ il étoit forti li fecrettement , qu’on 
,, n’avoit jamais pû découvrir le lieu de 
,, fa Retraite. . 

,, Ils tairont .pialicieüfement qu 'Anne- 
•„ ry, ce premier .mobile des Aftemblées, 
alloit & venoit de nuit chez les Gen- 
,, tilshommes du Vexin j qu’on avoitren- 
„ contré proche de Hêdin ^ Crequi-Ber - 
„ nieulle 3 que Gratot le Montre for des 
. ,, Provinces , r avoit tenu à Coutance force 
Difcours politiques fur le Bien pu- 
-» bue. ..... ; ’ 

„ Ils tairont que Bonnefon armoit les 
Sabottiers de Sologne , & donnoit de 
la chaleur à ce dangereux Parti qui fe 
5, fçrmoit contre l’Etat. ” II 

» %. k - 
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Il y avoit quelque choie (Je plus pref- 
fànt encore dont la feule Confcience de 
Mr. le Cardinal pourrait rendre témoi- 
gnage. Quelle gêne à un grand Minifc 
tre, Maître abfolu de la Cour, de voit 
trois Gouverneurs qu’il avoit fait, tirer 
dés fommes prodigieufes de la Flandre^ 
fans compter avec lui ! Du tempérament 
généreux, qu’eft fon Eminence , elle eût 
mieux aimé donner Corbie y Peronne & 
Saint-Quentin aux Ennemis , que de louf- 
frir plus longtems les contributions d’ 'Ar~ 
ras , de Be thune , 6c de la BaJJee. 

Il faudrait entrer dans fon Ame , pour 
bien connoître le déplaifîr qu’elle a eu de 
s’être trompée fur Saint-Venant > quand 
le deffein d’en tirer un Million eft deve- 
nu à rien entre les mains de la Haye, 

Oudenarde , Tpres , LcAPenin^ entrete- 
noient véritablement un grand Corps , 
mais à peine y avoit-il au delà , dequel 
enrichir le Seigneur Lange. Je pafle ou- 
tre, & pôle que la Flandre fe fût rendu Ç 
tout-à-fait à nous $ il eût fallu confervë^ 
fes Privilèges , & fe contenter d’un mife- 
rable Centième. 

Non , non, Monfîeur j des Titres, 
des Seigneuries , ne fatisfont pas un Mi- 
nière ü folide. Ce qui s’appelle uhe ve- 

H y ri- 
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ritable Conquête pour lui , c’eft l’acqui- 
iîtion réelle de nouveaux Deniers > 6c, 
à Ton avis , réduire les Gouverneurs , caf- 
fer des Troupes , retrancher toutes les Dé- 
penfes , 6c ne diminuer aucunes Levées , 
c’eft: proprement conquérir j c’eft gagner 
en effet un nouveau Royaume. Avec ce- 
la , j’ofe dire qu’il laiflera volontiers à 
TEJpagne tous Tes Etats, 6c promettra re- 
ligieufement de ne la point troubler dans 
la Guerre de Portugal. De toutes les 
poftefîions du Roi àüEfyagne , les feules 
Indes lui font quelque envie 5 mais il fe 
confole , de ce que les Efj>agnols en ont 
les foins , 6c. qu’il aura toujours la meil- 
leure partie .de leur Flotte. 

Voilà , Monfîeur, le myftere de nos 
Conférences 5 6c voilà ce qui s’eft pafle 
de plus fècret dans le Cœur de Mr. le 
Cardinal. • 

- Si vous voulez que je vous dife férieu- 
fement les mêmes Vérités fous un autre 
tour, vous faurez qu’il n’y avoit plus de 
Monarchie Efgagnole dans la continua- 
tion de la Guerre > encore l’eufîîons-nous 
•fort affoiblie par la Paix , fi Mr. le Car-! 
dinal ne l’eût voulu traiter lui-même, 
fans la participation de perfonne. Il eft 
certain' qu’il n’a jamais compris la Foin 
.:';V blef- 
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blefle 5 c la Néceffité des Ennemis, au 
point qu’elles étaient: 6c la Converfation 
que Mr. de Turcnne eut avec lui fur ce 
lujet , lui parut le difeours d’un Général 
intéréffé , qui vouloit éloigner la Paix, 
pour fe maintenir dans la Guerre. 

L’ancienne Réputation às^Efpagnols 
lui couvrait leur mifere préfentc ; ne pou- 
vant s’imaginer qu’une Nation fi redou- 
table autrefois pût être G proche de là 
ruine. U E/pagne , l’ Italie , l’ Allemagne , 
les Pàis-bas , qui n’étoient quali plus que 
des Noms 5 lui donnoient toûjours une 
grande idée de leur vieille Pui (Tance : il 
ne conlîdera pas a(Tez l’état où nous é- 
tions, pour conlïderer trop celui où nos- 
Ennemis aVoient été. 

La Vertu de Mr. le Prince dénuée des 
Moyens neceflàires pour agir 5 l’image du 
Cardinal de Retx. caché ►miferablement 
pour la fureté de là vie, rappelloicnt dans 
Ton Efprit les Defordres pafles , 6c lui 
•faifoient appréhender des Révolutions 
nouvelles, fl concevoit en trois Gentitef 
hommes de Normandie vagabonds 5 en 
de pauvres Payfans de Sologne defef- 
perés , toute la Noblefie foûlevée , 6c 
la Révolté de tous les Peuples. /Tout 
le monde , à fon avis, l’attaquoit* par- 

‘ H.S v » ce 
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ce qu’il le fentoit odieux à tout le Monde. 

Comme il y avoit en lui un mélange 
de fentimens cüfferens, il faut conliderer 
le motif d’intérêt., après celui de la 
Crainte. Rien ne le gênoit fi fort , que la 
dépenlè inévitable de la Guerre $ & il af- 
piroit à voir maître de tous les Deniers , 
fans être néceflité de les employer à att- , 
cun ufage. Alors il croyoit les Finances 
purement lîennes, ce qui a été véritable- 
ment un des principaux fujets de la Paix. 
L’indépendance des Gouverneurs a paru 
l’une de fes plus fortes raifons j & il comp- 
toit toûjours avec les Villes que nous 
laifloient les Efiagnols , celles qui rentre- 
roient au pouvoir du Roi. Mais à parler 
làinement , les grandes Contfibutions ir- 
ritoient fon avidité 5 & comme il ne lui 
ctoit pas pofîîble de les partager avec les 
v Gouverneurs , il fe fàifoit un plaifîr de 
leur voir perdre ce qu’il ne pouvoit pas 
avoir. 

Il y a apparence que la derniere Cam- 
pagne de Mr. de Turenne lui a donné 
quelque fecrette Jaloufie j particuliére- 
ment ces heureux Succès, où fa Vanité 
ne pouvoit s’intérefler , comme elle avoit 
fait ridiculement à la Bataille de Dnnker- 
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que : un fi grand Bonheur lui donna, fans 
doute , la penfée de négocier , l’ayant 
toûjours eue dans les évenemens favora- 
bles 5 pour faire eonnoître aux Généraux 
l’incertitude de leur condition , 6c les te- 
nir au milieu de tous leurs progrès , dans 
la même dépendance. 

Il craignoit de plus', qu’incommodé 
de Goutte , de Gravelle, 6c par confé- 
quent moins en état de fuivre le Roi; 
on ne vint à fe paflèr aifément de lui 
dans la Campagne. Le fouvenir des der-. 
niers Exploits lui en faifoit appréhender 
de nouveaux s 6c pour fe délivrer d’in- 
quiétude , il aima mieux finir la Guerre 
par une Paix toute de lui , que de voir 
faire Conquête fur Conquête , où il n’au- 
roit point de part. 

D’ailleurs , il commençoit à fe lafièr 
de tous les maux qu’il avoit fait foufïrir 
à Mr. le Prince : la Haine s’étant enfin 
épuifée , il s’apprivoifoit à l’imagination 
de fon retour , 6c fe flattoit même quel- * 
quefois du plaifir qu’il auroit de le voir 
abandonné des Efpagnols ^ 6c humilié de- 
vant lui. Il penfoit trouver à la Confé- 
rence une foûmilîion générale , 6c faire 
là comme bon lui fembleroit le Detoi de 
tous les Peuples : , mais Don Luis , qW fut 

H 7 fou- 
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ibuple pour l’attirer , devint fier fi-tôt 
qu’il le vit entre fes mains 3 Sc voulut re- 
gagner dans la hauteur du Traité , la ré- 
putation qu’il avoit perdue dans la foi-' 
bleffe de la Guerre. Et certes , c’eft une 
chofe affez remarquable , que les Grands 
d 'Efpagne qu’on nous dépeignoit fi fiers , 
ayent reconnu la fupériorité de nôtre Na- 
tion , par des déférences aux François r 
qui fentoient moins la civilité , que l’af- 
fujettiffement 3 & que Mr. le Cardinal 
qui feul avoit l’Honneur & les Droits de 
la France à foûtenir , ait trouvé moyen , 
avec la Force & la Raifon , de fe faire un 
Maître. Il pouvoit tout ce qu’il auroit 
voulu fortement 3 mais pour avoir pris le 
parti de la perfuafion , & avoir laifTé pren- 
dre à Don Luis celui de l’Autorité, les 
JEfpagnols ont fait la Paix comme s’ils a- 
.voient été en notre place 3 & nous avons 
reçu les Conditions , comme fi nous a- 
yions été en la leur. Je fus de quelqu’un 
d’eux , que Mr. de Lionne leur eût été 
d’une humeur fort épineufe , fi fon Su- 
périeur n’eût levé tous les obftacles qui. 
traverfoient la Conclufion. 

Cette grande facilité m’a fait faire ré- 
flexion fur le different procédé des deux 
Miiftres * & j’ai trouvé qu’aux affaires 
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particulières Mr. le Cardinal étoit plein 
de difficultés , de difîîmulations , d’artifi- 
ces , avec Tes meilleurs Amis : dans les 
Traités publics , avec nos Ennemis mê- 
me, confiant, fincere, homme de paro- 
le 5 comme s’il eût voulu fe juftifier aux 
Etrangers de la Réputation où il étoit 
parmi nous , & rejetter les vices de fbn 
Naturel fur les Défauts de nôtre Nation. 
Pour Don Luis , de l’Honnêteté avec les 
Particuliers •, de la Franchife avec fes A- 
mis 5 de la Bonté pour fes Créatures : 
.dans les Affaires générales un deflêin de 
tromper affez profond fous des apparences 
groffieres, & peu de bonne-foi en effet 
fous l’opinion d’une Probité établie. 

De Sc. Jean de Luz le de 

Novembre 1659. 


et 

JUGEMENT 

i 

SUR L E S .. 

S C I E N C E 3 4 

Où peut s’appliquer un Hon- 
nête -homme. 

Y Ous me demandez mon opinion fur 
les Sciences où peut s’appliquer un 
: - Hon- 
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Honnête-homme : je vous le dirai de 
bonne foi , fans qiîe perfonne y doive af- 
fujettir fon Jugement. Je n’ai jamais eu 
de grands attachemens à la Leéture 5 û 
j’y employé quelques heures, ce font les 
plus inutiles 5 fans deflein, fins ordre , 

3 uand je ne puis avoir la Convention 
es Honnêtes-gens , & que je me trou- 
ve éloigné du commerce des Plaifirs. Ne 
vous imaginez donc pas que je vous par- 
le profondément des chofes que je n’ai 
étudiées qu’en paflànt , & fur lefquel- 
les j’ai fait feulement de légères Réfle- 
xions. 

La Théologie me femble fort confidera- 
ble, comme une Science qui regarde le 
Salut : mais à mon avis , elle devient 
trop commune 5 & il eft ridicule que les 
Femmes mêmes ofont agiter des Quef- 
tions , qu’on devroit traiter avec beaucoup 
de* myftere & de fecret. Ce feroit allez 
pour nous d’avoir de la docilité & de la 
loûmiflion. Laiflbns cette Do&rine tou- 
te entière à nos Supérieurs , ôc fuivons 
avec refpeét ceux qui ont le foin de nous 
conduire. Ce n’eft pas que nos Doéteurs 
ne foient les prémiers à ruiner cette dé- 
férence; & qu’ils ne contribuent à don- 
ner des Curiolités qui mènent Jnfenfible^ 

ment 
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ment à l’Erreur î il n’y a rien de fi bien 
établi chez les Nations , qu’ils ne foûmet- 
tent à l’extravagance du Raifonnement. 
On brûle un Homme affez malheureux 
pour ne croire pas unDiEU, Ôc cepen- 
dant on demande publiquement dans les 
Ecoles, s'il y en a un. Par-là vous ébran- 
lez les Efprits foibles, vous jettez le 
foupçon dans les défians -, par-là vous ar- 
mez les furieux , 6c leur permettez de 
chercher des Raifons pernicieufes , dont 
ils combattent leurs propres Sentimens, 
& les véritables imprefilons de la Na- 
ture. 

Hobbes le plus grand Génie à? Angle- 
terre depuis Bacon , ne fauroit fournir 
qu 'Arijlote ait tant de crédit dans la Théo- 
logie : il fe prend à fes fubtilités de la 
divifion de l’Eglife.- 

C’eft peut-être par ces fortes de Rai- 
fonnemens , que les Théologiens ne font 
pas quelquefois les plus dociles ; d’où eft 
venu le Proverbe , que le Médecin & le 
Théologal croient rarement aux Remedes & 
à la Religion. Je n’en dirai pas davantage; 
je fouhaiterois feulement , que nos Do- 
éteurs traitaflent les matières de Religion 
avec plus de retenue , 6c que ceux qui 
doivent y être aflujettis , eufi'ent moins 
de curiofité. Com- 
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J Comme la Philofophie laiflê plus de liberté 
à l’Efprit , je l’ai cultivée un peu davantage. 
Dans ce tems où l’Entendement s’ouvre 
aux Connoiflances , j’eus un defir cu- 
rieux de comprendre la nature des chofes ; 
& fa préfomption me perfuada bien-tôt 
que je l’avois connue : la moindre preu- 
ve me fembloit une certitude , une vrai- 
femblancc m’étoit une vérité 5 6c je ne 
vous faurois dire avec quel mépris je re- 
gardois ceux que je croyois ignorer ce 
que je penfois bien lavoir. A la fin 5 quand 
l’âge & l’expérience qui* malheureufe- 
ment ne vient qu’avec lui , m’eurent fait 
'faire de férieufes Réflexions , je commen- 
çai à me défaire d’une Science toûjours 
contcûée, & fur laquelle les plus grands 
Hommes avoient eu de difïerens Senti- 
ment. Je favois par le confentement uni- 
verfel des Nations , que Platon , -rfrtfto- 
te , Zenon , Epicttre avoient été les lu- 
mières de leur Siècle > cependant on ne 
voyoit rien de fi contraire que leurs O- 
pinions. Trois mille ans après , je les 
trouvois également difputées : des. parti- 
fans de tous les côtés > de certitude , & 
de fureté nulle pAt. Au milieu de ces 
. Méditations qui me defabufoient infenfî- 
blement, j’eus la curiofîté devoir Gajfen- 

âi 
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di le plus éclairé des Philofophes , ôc le 
moins préfomptueux. Après de longs En- 
tretiens * où il me fit voir tout ce que 
peut infpirer la Raifon , il fe plaignit 
,, que la Nature eût donné tant d’éten- 
,, due à la Curiofité , ôc des bornes fi é- 
,, troites à la Connoiflàncej qu’il* ne le 
,, difoit point pour mortifier la Préfomp- 
*,, tion des autres , ou par une fauflè 
„ Humilité de foi-même, qui font tout- 
„ ù fait l’Hypocrifîe; que peut-être il 
,, n’ignoroit pas ce que l’on pouvoit pen- 
w fer fur beaucoup de choies, mais de 
„ bien connoître les moindres , qu’il n’o- 
„ foit s’en aflurer. ” Alors une Science 
qui m’étoit déjà fulpefte, me parut trop 
vaine pour m’y affujetir plus longtems: 
je rompis tout commerce avec elle, ôc 
commençai d’admirer comme il étoitpof- 
fible à un homme fage de paiïer là vie à 
des Recherches inutiles. 

Les Mathématiques , à la vérité , ont 
beaucoup plus de certitude 5 mais quand 
je fonge aux profondes Méditations qu’el- 
les exigent j comme elles vous tirent de 
f aétion , Ôc des plaifirs pour vous occu- 

Î >er tout entier ; fes Démonftrations me 
èmblent bien chères , ôc il faut être fort 
amoureux d’une Vérité pour la chercher 
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à ce prix-là. Vous me direz que nous a- 
vons peu de commodités dans la Vie, 
peu d’embelliiTemens dont nous ne leur 
jfojons obligés. Je vous l’avoûrai inge- * 
nument : il n’y a point de loiianges que 
.je ne donne aux grands Mathématiciens, 
pourvû que je ne le fois pas. J’admire 
leurs Inventions , 6c les Ouvrages qu’ils 
produifent : mais je penfe que c’eft aile» 

# aux perfonnes de bon-fens de les lavoir 
bien employer -, car à parler iàgement , 
.nous avons plus d'intérêt à jouir du Mon- 
de* qu’à le connoître. 

Je ne trouve point de Sciences qui tou- 
. chent particulièrement les Honnêtes-gens, 
que la Morale , la Politique , ôc la con- 
noiilànce des Belles-Lettres. - 

La première regarde la Raiion la fe- 
. conde la Société , la troifiême la Conver- 
sion. L’une vous apprend à gouverner 
vos Paillons •, par l’autre , \^ous vous inf* 
-truiièz des Affaires de l’Etat, 6c réglez 
vôtre conduite dans la Fortune : la der- 
nière polit l’Efprit , infpire la délicateflè 
6c l’agrément. 

Les gens de qualité chez les Anciei#, 
avoient un foin particulier de s’inilruire 
de toutes ces chofes. Chacun fait que la 
Crece a donné au Monde les plus grands 

, Phi- 
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Philofophes , 8c les plus grands Légifla- 
teurs j & on ne fauroit nier que les autres 
Nations n’ayent tiré d’elle toute la Poli- 
telle qu’elles ont eue. 

Rome a eu des Commencemens rudes 
& fauvagcs } & cette Vertu farouche qui 
ne pardonnoit pas à fes Enfans , lut avan- 
tngeufe à la République pour fe former. 
Comme les Efprits fe rendirent plus rai- 
fonnables , ils trouvèrent moyen (raccom- 
moder les mouvemens de la Nature, a- 
vec l’amour de la Patrie : à la fin, ils 
joignirent les Grâces 8c l’ornement à la 
Jultice 8c à la Raifon. On a donc vû 
dans les derniers tems qu’il n’y avoit per- 
fonne de confideration , qui ne fût atta- 
ché à quelque Seéte de Philofophte j non 
pas à deflein de comprendre les Principes 
8c la Nature des chofcs , mais pour fe for- 
tifier l’Efprit par l’étude de la SagefTe. 

Touchant la Politique , il n’eft pascro-- 
yable combien les Romains s’inftruifoient 
de bonne heure de tous les intérêts de 
l’Etat, comme ils s’appliquoient à la con- 
noifl'ance de la Police 8c des Loix, juf*^ 
qu’à fe rendre capables des affaires de la 
Paix 8c de la Guerre , fans expérience. 

Les moins curieux favent de quelle 

\ for-. ' 
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forte ils étoient touchés des Belles-Lettres: 
il eft certain qu’on voyoit peu de Grands 
à Rome qui n’euflent chez eux quelques 
Grecs fpirituels , pour s’entretenir des 
chofes qui regardent l’agrément! Parmi 
cent exemples que je pourrois apporter, 
je me contenterai de celui de Ce far 5 & 
ce fera allez faire pour mon Opinion que 
de l’appuyer de fon Autorité. 

De toutes les Se&es qui ctoient alors 
en réputation, il choifit celle à'Epicure , 
comme la plus douce , & la plus confor- 
me à fon Naturel & à fes Plailirs. Car il 
y avoit de deux fortes à' Epicuriens : les 
uns, philofophans à l’ombre, & cachans 
leur vie félon le Précepte 5 les autres , 
qui ne pouvant approuver i’auftérité des 
Philofophes , fê laiflbient aller à des Opi- 
nions plus naturelles. De ces derniers ont 
été la plûpart des Honnctes-gens de ce 
tems-là, qui làvoient féparer la perfonne 
du Magiflrat} & donner leurs foins à la 
République en telle forte , qu’il leur en 
reftoit , oc pour leurs Amis & pour eux- 
mêmes. Il feroit inutile de vous expli- 
quer la Connoifîàncc qu’avoit Ce far des 
Affaires de l’Etat, non plus cpie la poli- 
tefle 6c la netteté de fon Efpntj je vous 
dirai feulement qu’il pouvoit dilbutcr de 

i;e- ... 
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l’Eloquence avec Cicéron ; & s’il n’en af- 
feéta pas la réputation, perfonne ne feu-* 
roit nier qu’il n’écrivît & nq parlât beau- 
coup plus en homme de qualité que cet 
Orateur. • , 



JUGEMENT 

* - • 

SUR CES A R 

r », ’ . * * . 

ET SUR ALEXANDRE. 

« 

C ’Eft un Contentement prefque uni- 
verlel , qu’ Alexandre & Céfar ont été 
les plus Grands-hommes du Monde j 8t 
tous ceux qui te font mêlés d’en juger , ont 
crû faire allez pour les Conquerans qui 
ont venus après eux, de trouver quel- 
que rapport entre leur Réputation & leur 
Gloire. Plutarque , après avoir examiné 
leur Naturel ., leurs Actions , leur For-; 
tune , nous laifien la . liberté de décider , 
qu’il n’a osé prendre. Montagne plus har- 
di le déclare pour le premier 5 & depuis 
que les Verlions de V angelot 6c d 'Ablan- 
court ont fait ces Héros de toutes nos 

Con- 
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Converfations *, chacun s’eft rendu par- 
tifan de l’un ou de l’autre, félon fon in- 
clination ou & fantaifie. Pour moi qui ai 
peut-être examiné leur Vie avec autant 
de curiofité que perfonne, je ne me don- 
nerai pourtant pas l’autorité d’en juger 
abfolument. Mais puifque vous ne vou- 
lez pas me difpenfcr de vous dire ce que 
j’en penfe, vous aurez quelques obferva- 
tions que j’ai faites fur le rapport & In- 
différence que j’y trouve. 

Tous deux ont eu l’avantage des gran- 
des Naiflances. Alexandre , fils d’un Roi 
confîderable 5 Cê 'far , d’une des premières 
Maifons de cette République , dont les 
Citoyens s’eftimoient plus que les Rois. 
Il femble qiie les Dieux ayent voulu don- 
ner à connoître la Grandeur future d'A- 
lexandre par le Son^je d'Olympiat , & par. 
quelques autres prefages. Ses inclina-. 
Uons relevées dès fon enfance 5 fes larmes 
jaloufès de la gloire de fon Pere } le ju- 
gement de Philippe qui le croyoit digne 
a’un plus grana Royaume que lefîenj 
appuyèrent l’avertifïèment des . Dieux. 

•' Plu-? 

* Vaugelas a traduit la Vie D’Alexandre écrite par 
Quincc-Curfc j D’Ablancourc l'es Commentaires de 
Géfar. - 1 -* 
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Plufieurs chofes de cette nature n’ont pas 
été moins remarquables en Céfar. SylU 
trouvoit en lui , tout jeune qu’il étoit , 
plufieurs Marins. Céfar longea qu’il a- 
voit couché avec fa Mere ; Ôc les Devins 
expliquèrent que la Terre, Mere com- 
mune des Hommes , fe verroit foûmife à. 
fa Puiflance. On le vit pleurer en regar- 
dant la Statue d’ Alexandre , de n’avoir 
encore rien fait à un âge où ce Conqué- 
rant s’étoit rendu Maître de l’Univers. 

L’amour des Lettres leur fut une pafc 
fion commune : mais Alexandre ambi- 

tieux partout, étoit piqué d’une jaloufic 
de fupériorité en fes Etudes , êc avoit 
pour but principal dans les Sciences , d’ê- 
tre plus favant que les autres. Aulfi voit- 
on qu’il fe plaignit d 'Ariftote , d’avoir 
publié des ConnoifTances fecrettes, qui 
ne dévoient être que pour lui feulement}. 
6c il avoue qu’il n’afpire pas moins à s’é- 
lever au defiiis des hommes par les Let- 
tres., que par les Armes. Comme il a- 
voit l’Efprit curieux 6c paflîonné, il fe 
plût à la Découverte des chofes cachées, 
6c fut touché particulièrement de la Poé- 
fie. Il n’y a pèriônne à qui la paflion qu’il 
avoit pour Homere ne loit connue, 6c qui 

Tom. I. I ne 
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ne fâche qu’en faveur de P induré^ les 
maifons de fes Defcendans furent confère 
vées dans la ruine de Thebes , 6c la défo-: 
lation générale de lès Citoyens. 

L’Efprit de Çcfar un peu moins -vafte., 
ramena les Sciences à fon ufagej 6c il 
femble n’avoir aimé les Lettres que pour 
fon utilité. Dans la Philofophie â'Éficurcç 
qu’il préfera à toutes les autres, il s’at- 
tacha principalement à ce qui regarde 
l’Homme. Mais il paroît que l’Eioquen* 
ce eut fes premiers foins , lâchant qu’el- 
le étoit neceffaire dans la République pour 
arriver aux plus grandes chofes. Il ha- 
rangua aux Rofires # à la Mort de fa Tan- 
te Julia avec beaucoup d’applaudifle- 
ment , il accula Dolabella , 6c fit enfuite 
cette Orailbn fi adroite 6c fi délicate pour 
làuver la vie aux Prifonniers de la Con- 
juration de Catilina. 

11 ne nous relie rien qu’on puifie dire 
lurement être d’ Alexandre , que certains 
Dits Ipirituels d’un tour admirable qui 
hous laiflent une imprelîion égale de la 
grandeur de fon Ame , 6c de la vivacité 
de fon Efprit. : 

Mais la plus grande différence que je 

trou- 

* La Tribune ahx fiarangws. 
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trouve dans leurs Sentimens , eft (lir le» 
fujet de la Religion. Alexandre fut dé- 
vot jufqu’à la fu perdition, fe laiflant pof-n • 
feder par les Devins & par les Oracles : 
ce qu’on peut attribuer , outre fon Na- 
turel, à la leéture ordinaire des Poe tes, 

2 ui donnoient aux hommes la crainte des 
)ieux , & compofoicnt toute la Théo- 
logie de ces tems-là. Quant à Céfar y 
. foit par Ion tempérament , Toit pour a- 
voir fuivi les Opinions d'Ef lettre j il eft 
certain qu’il pafla dans l’autre extrémité, 
n’attendit rien des Dieux en cette vie r 
& fe mit peu en peine de ce qui dévoie 
arriver en l’autre. Lucain le repréfente 
au Siégé de Marfeille , la hache à la main 
dans un Bois facré, où donnant les pre- 
miers coups, il incitoitles Soldats, faifis 
d’une fecrette horreur de Religion,, par- 
des. paroles allez impies Salufte lui lait 

1 z dire 

* Jam ne quis veftrûm dubitct fubvertere lîlvam. 
Crédité me fecifïe nefas: tune paruit omnis 
Imperiis non fublato fecura pavore 
Turba , lcd expenfà Supcrorum , & Carfaris ira. 

Lucan. Belli Civilis Lib. III. 

§}uitez, quitez , dit 'il 3 Feffroi qui vous tnattrife. 

Si ces Bois font [acres , c'efi moi qui les méprife : 

Seul y fojfenfe aujourd'hui le refpett de ces Lieux , 

Et feul 3 je prens fur moi tout le courroux des Dieux. 

. ' B Vs B F» 

• / ’ 
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dire que la Mort eft la Fin de tous les 
maux j qu’au delà il ne refte ni fouci ni 
• léntiraent pour la joye *. 

Mais comme lés Hommes , quelque 
grans qu’ils foient, comparés les uns aux 
autres, font toûjours fcibles , défectueux, 
contraires à eux-mêmes , fujets à l’Erreur 
ou à l’Ignorance •, Ce far fut troublé d’un 
Songe qui lui prédifpit l’Empire , & fe 
moqua de celui de fa Femme, qui l’a- 
vertilfoit de fa Mort. Sa vie répondit 
aflez à fa Créance : véritablement il fut 
modéré en des Plaifirs indifferens > mais 
il ne fe dénia rien des Voluptés qui le 
touchoient. C’eft ce qui fît faire à Catul- 
le tant d’Epigrammcs. contre lui, & d’où 
vint à la fin ce bon Mot , que Céfar étoit 
la Femme de tous les Ad ans , & le Adari 
de toutes les Femmes. 


+ Alexandre eut en cela beaucoup de 
modération j il ne fut pourtant pas infen- 
fible. Barjîne , & Roxarte lui donnèrent 
de l’Amour 5 & il n’eut pas tant de Con- 
tinence , qu’il ne s’accoûtumât enfin à 
Bagoas , à qui Darius s’étoit accoûtumc 


auparavant. Le 

* In lu&u atque mifcriîs Mortem ærumnarum 
requiem, non cruciatuto eflej eani cun<fla Morta- 
Jium maladiiïolvere; ultra neque curæneauegaudi» 
lcçum cflc." de Conjuratione Câtilijix. 
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Le plaifir du Repas fi cher à Alexan- 
dre , 6c où il fe laifloit aller quelquefois 
jufqu’à l’excès , fut indiffèrent à Ce far. 
Ce n’eft pas que parmi les travaux 6c dans 
l’aétion , Alexandre ne fût fobre 6c peu 
délicat i mais le tems du repos , la tran- 
quilité lui étoit fade, s’il ne l’éveilloit, 
pour ainfi dire 5 par quelque chofc de pi- 
quant. 

Us donnèrent Pun 6c l’autre jufqu’à la 
profufion : mais Céfar avec plus ae deffein 
6c d’intérêt. Ses largeffes au Peuple, 
fes dépenfes exceffives dans l’Edilité , fes 
préfens à Cttrion , étoient plûtôt des Cor- 
ruptions que de véritables Libéralités-. 
Alexandre donna pour fane du bien par 
la pure grandeur de fon Ame. Quand il 
pafla en AJîe , il diftribua fes Domaines , 
il fe dépouilla de toutes chofes , 6c ne 
garda rien pour lui que l’Efperance des 
Conquêtes , ou la réfblution de périr. 
Lors qu’il n’avoit prefque plus befoin de 
perfonne , il paya les Dettes de toute 
l’Armée. Les Peintres y les Sculpteurs^ 
les Muficiens , les Poètes , les Philofo- 
phç$ ( tous illuftres Néceffiteux ) eurent 
part à fa magnifience , 6c fe refièntirent 
de fa Grandeur. Ce n’efî: pas que Céfar 
ne fût auffi naturellement fort libérai': 

I 3 pais 
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mais dans le deffein de s’élever , il lui 
fallut gagner les perfonnes néceffaires > 
& à peine fe vit-il Maître de l’Empire, 
qu’on le lui ôta malhcureufement avec la 
vie. ' 

Je ne trouve point en Céfar de ces A- 
initiés qu’eut Alexandre pour Epheftion 5 
'ïii de ces Confiances qu’il avoit en Crate- 
rus. Les commerces de Céfar étoientou 
des liaifons pour fes Affaires , ou un pro- 
cédé affez obligeant , mais beaucoup moins 
pafiionné pour fes Amis. Il eft vrai que 
fa Familiarité n’a voit rien de dangereux 5 
& ceux qui le pratiquoient , n’appréhen- 
derent ni fa colère , ni fes caprices. Com- 
me Alexandre fut extrême j ou il étoit 
le plus charmant, ou le plus terribles & 
on n’alloit jamais (virement dans une pri- 
vauté où il engageoit lui-même. Cepen- 
dant l’Amitié fut fa plus grande Paffion 
après la Gloire., dont il ne faut point 
d’autre témoignage que le fièn propre, 
lors qu’il s’écria auprès de la Statue 
à! Achille : O Achille , que je te trouve 
heureux déavoir eu un Ami fidele fendant 
la vie , & un Poète comme Homere afr/s ta 
mort ! 

Jufq u’ici nous avons cherché ces deux 
Grands-hommes dans leur Naturel > il eft 

; , . : tems 
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rems d’examiner le Génie des Conque- 
rans , & de les confiderer dans toute l’é- 
tendue de l’Aétion. Il y a quelque ef- 
pece de folie à raifonner fur des choies 
purement imaginaires; néanmoins félon 
toute la vrai-femblance , fi Alexandre le 
fût trouvé en la place de Céfar , il n’au- 
roit employé fes grandes & admirables 
Qualités qu’à la propre ruïne. On peut 
croire que fon humeur altière & ennemie 
des précautions , l’eût mal confervé dans 
les perfécutions de Sylla ; difficilement 
eut-il pû chercher là iûreté dans un Eloi- 
gnement volontaire. Comme il donnoit 
par un pür mouvement de libéralité ; fes 
largèlîes lui eülîcnt été pernicieufes. Au 
lieu d’attendre l’Edilité , où les magnifi- 
cences & les profilions étoient permifes, 
fes dons & fes préfens hots de failon,* 
l’auroient rendu juftement fufpeétiau Sé- 
nat. Peut-être n’auroit-il pû s’affujettir 
à des Loix qui eulîènt gêné une Ame lî 
impérieufe quelafienne; & tentant quel- 
que choie à contre-tems , il auroit eu le 
aellin de Manlius * des G racques , de Ci- 
tilina. Mais fi Alexandre eût péri dans la 
République Céfar dont le courage & la 
précaution alloient d’ordinaire enfertible, 
ne fe fût jamais mis dans l’Ecrit ce y aile 
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deflein de la Conquête de l 'Afie. 

Il eft à croire que Céfar , dont la con- 
duite étoit II fine 6c fi cachée, qu’il en- 
ara dans toutes les Confpirations , fans être 
accule qu’une feule fois , 6c jamais convain- 
cu y lui qui dans lesdivifions qu’il fit naî- 
tre entre les Gaulois , fecouroit les uns 
pour opprimer les autres, 6c les afliijettir 
tous à la fin : Il eft à croire , dis-je , que 
ce même Céfar fuivant fon génie, aurait 
fournis fes Voilins , 6c divifé toutes les 
Républiques de la Grece , pour les alîü- 
jettir pleinement. Et certes avoir quitté 
la Macedoine fans efperance de retour 5 
avoir laifle des Voilins mal-affeéKonnés y 
la Grece quafi foûmilè, mais peu affer- 
mie dans la fujetion y avec trente-cinq 
mille hommes, loixante-dix Talens # 6c 
peu de vivres , avoir cherché un Roi de 
Ferfe+ que les Grecs appelaient l e 
Grand Roi, 6c dont les limples 
Lieutenans - fur les Frontières faifoient 
trembler tout le monde y c’eft ce qui 
palîe l’imagination y 6c quelque chofe de 
plus que fi aujourd’hui la République de 
Gènes , celles de Luques 6c de Ragufe , en- 
treprenoient la Conquête de la France. 

• Si 

. 1 / 4 . i ?» * ' ^ 
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Si Céfar avoit déclaré la guerre au Grand 
Roi , c’eût été fur les Frontières de pro- 
che en proche , & il ne Te- fut pas tenu 
malheureux de borner Tes Etats parle Gra - 
nique. Si l’Ambition l’avoit pouffé plus 
avant , penfez-vous qu’il eût refufé les 
offres de Darius , lui qui offrit toûjours 
la paix à Pompée ; & qu’il ne fe fût pas 
contenté de la fille du Roi, avec cinq 
ou fix Provinces , qu 'Alexandre refufa 
peut-être infolemment ? Enfin , fi mes 
conjectures font raifonnables , il n’auroit 
point cherché dans les plaines le Roi dé 
Per fie , fuivi d’un . Million d’hommes : 
quelque brave , quelque ferme qu’il pût 
être , je ne fai s’il auroit dormi profon- 
dément la nuit qui précéda 4a Bataille 
èÜArbelles -, je croi du moins qu’il eût 
été du fentiment de P arménien , & non y 
n’aurions • de lui aucune dès Rébonfes 
- d’ Alexandre. Cependant il falloit donner- 
ce grand Combat pour fe fendre maître 
de Y A fie -, autrement Darius eût traîné 
la Guerre de Province en Province toute- 
fa vie y il falloit qu’il pérît comme il ar- 
riva , 6c que mille Peuples differens le 
viffent vaincu avec toutes les Forces. 

Il *eft vrai que ce defir de Gloire im- 
modéré , St cette Ambition trop vafte* 

I y qui 


Digitized by Google 



,*o* ... CE U V R E S 

qui ne lailîbit point de repos à Alexandre ,1e 
rendirent quelquefois 11 infupportable aux 
Macédoniens 9 qu’ils forent tous prêts de 
l’abandonner : mais c’eft-là particulière- 
ment que parut cette Grandeur de cou- 
rage qm ne s’étonnoit de rien. Allez, lâches , 
leur a it-il , allez, ingrats , dire en votre 
Pays 3 que vous avez, laijfé Alexandre avec 
fis Amis r travaillant four la Gloire de la 
Grèce parmi des Peuples 5 qui lui ohé iront 
mieux que vous. Dans toute la vie. Mon- 
sieur le Prince n’admire rien plus que cette 
Fierté qu’il eut pour les Macédoniens , 
2c cette confiance de lui-même. ” Ale- 
3> xandre , dit-il , abandonné des fiens 
yy parmi des Barbares mal alîùjettis, le 
yy lentoit £ digne de commander 3 qu’il 
j, ne croyoit pas qu’on pût réfufer de lui 
^ obéïr. Etre en Europe ou en AJtey 
w parmi les Grecs ou les Per fis , tout lui 
„ etoit indiffèrent : il penfoit trouver des 
yy Sujets où il trouvoit des Hommes. 

Ce qu’on dit à l’avantage de Céfar^ 
c’eft que les Macédoniens eurent à faire à 
ejes Nations pleines de mollefiê & de la? 
chcté , & que la Conquête des Gaules 3 
dont les Peuples étoient fiers & belli- 
queux , fut beaucoup plus difficile aux 
Romains. Je ne m’a muterai point à exa- 
mi- 
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miner le Courage des uns 6c des autres; 
mais il eft certain que Ce far île trouva 
pas dans les Gaules de véritables Armées, 
C’étoient des Peuples entiers , à k ré- 
ferve des Femmes , des Enfails ôc des 
Vieillards , qui s’armoient tumûltuairc- 
ment pour la défenfe de leur Liberté : 
des multitudes de combattans Taris ordre 
6c fans difcipline ; 6c à 1a- vérité , fi vous 
en exceptez deux ou trois \ Ce far pou- 
voit dire, veni, vroi„ vrci , en toutes 
les occafions. Ce qui me ftîc croire que 
Lab ienus commandant les Légions, n’eût 
pas moins aflüjetti nos Provinces , à la Ré* 
publique , ou félon toutes les apparen- 
ces , P arménien n’auroit pas donne cette 
grande Bataille , qui décida des Affaires 
de P AJîe. Vous trouverez encore cette 
particularité remarquable , que celui-ci 
eut, beloin du fecours d’ ^Alexandre dans 
le Combat , 6c que CéJàr\m]our étoit per- 
du fans Labienns , qui après avoir tout 
battu de Ton côté , envoya la dixiéme 
Légion le dégager. Soit par le plus 
grand péril des Entreprifes , Toit pour 
s’expofer davantage, ou pour être en ce- 
la plus malheureux , Alexandre fut. cent 
fois en danger manifefte de fa vie, 6c 
reçût fouvent de grandes blcffûres. Céfar 
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eut véritablement fes Hazardsj mais plus 
rares 5 6c je ne Tache point qu’il ait été 
fort blefîe dans toutes fes Guerres. 

Je ne voi pas aufîî que les Peuples de 
YAJte dûflent être fi mois 8c T lâches , 
eux qui [ont : toûjours été formidables 
à V Europe. Dans la plus grande puif- 
fance de la République , les Romains 
n’ont-ils pas été malheureux chez les P ar- 
rhes ^ qui n’avoient qu’une partie de l’Em- 

f ire de Darius ? Crajfus y périt avec fes 
régions dureras de Céfar , 6c un peu a- 
près Antoine y fit un Voyage funefie ôc 
honteux. Pour des Conquêtes , on ne 
peut véritablement attribuer à Céfar que 
celles des Gaules : car dans la Guerre Ci- 
vile , il alîiijettit la République avec la 
meilleure partie de fes Forces* ôc la feu- 
le Bataille de Pharfale le fit Maître de 
cenf Peuples differens , que d’autres a- 
voient vaincus. VefpaJîen n’a pas conquis 
l’Empire pour s’être fait Empereur par la 
défaite de Vitellius. Ainfi Céfar a profi- 
té des travaux de tous les Romains : les 
Scipions , Emilius , Marcelltis , Marias 3 
Sylla 8c Pompée , fes propres Ennemis ont 
combattu pour lui : - tout ce qui s’étoit 
fait en fix cens années , fut le fruit d’une 
feule heure de combat. 

v X Ce , 
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Ce qui me femble plus incompréhen- 
fible à' Alexandre , c’eft qu’en douze ou 
treize ans , il ait conquis plus de Pays que 
les plus grands Etats n’ont fïï faire dans 
toute l’étendue de leur durée. Aujour- 
d’hui un Voyageur eft célébré pour avoir 
traverfé une partie des Nations qu’il a 
fubjuguéesj & afin qu’il ne manquât rien 
à la félicité , il a joui paifiblement de 
fon Empire , jufqu’à être adoré de ceux 
qu’il avoit vaincus. En quoi je plains le 
malheur de Céfar , qui n’a pû donner u- 
ne forme à l’Etaç félon fes defl'eins , a- 
yant été aflàflîné par ceux qu’il alloit af- 
fujëttir. 

Il me refte une confideration à faire 
fur Alexandre : que tous, les Capitaines 
des Macédoniens ont été de grands Rois 
auprès fa 1 mort , ? qui n’étoient que des 
Hommes médiocres comparés à lui du-’ 
rant fa vie. ■ Et certes je lui pardonne en 
quelque forte, fi dans un Pays où c’étoit 
une Créance reçûë , que la plûpart des 
Dieux avoient leur Famille en terre} où 
Hercule étoit crû Fils de Jupiter pour a - 
voir tué un Lion , & alfommé quelque 
Voleur : je lui pardonne,' dis- je, fi ap- 
puyé de ï’opinion de Philippe , • qui pen- 
foitquefa Femme eût commerce avec un 
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Dieu V fi trompé pat les Oracles j fi Ce 
Tentant fi fort au dellus des Hommes, il 
a quelquefois méprifé Ta Naifiance véri- 
table , & cherché fon origine dans les 
Cieux. Peut-être fâifoit-il couler cette 
Créance parmi les Barbares pour en atti- 
rer la Vénération} & tandis qu’il fedon- 
noit au Monde pour une efpece de Dieu, 
le fommeil , le plaifir des Femmes, le 
firng qui couloit de Tes blefllircs , lui fai- 
loient connoître qu’il n’étoit qu’un 
Homme. 

Après avoir parlé fi longtems des A- 
vantages d' Alexandre, f]c, dirai en peu de 
mots , que par la beauté d’un Génie uni- 
verfel , Céfar fut le plus grand des Ror 
mains en toutes chofes } dans les affaires 
de la République , & dans les emplois de. 
la Guerre. A la vérité , . les Entreprit 
d 'Alexandre ont quelque chofê de plus e- 
tonnant : mais la conduite & la capacité, 
ne paroifloient pas y avoir la même part. 
La Guerre d' E/pagne contre P etreius & 
Aframus , eff: une chofe que les gens d’u- 
ne Expérience confommée admirent en- 
core. Les plus mémorables Sièges des 
defniers tems ont été ■ formés fur celui 
d'Alexie u nous devons à Céfar nos Forts, 
nos Lignes , nos Contrevallations , & gé- 
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néralement tout ce qui fait la fureté des 
Armées devant les Places. Pour ce quif 
eft de la Vigueur, la Bataille de Manda, 
fut plus conteftéc que celles â’AJie-, & 
Ce far courut un aufli grand péril en £- 
g)fte , qu’ Alexandre dans le Bourg des 
Aîalliens. * 

Ils ne furent pas moins differens dans 
le Procédé que dans l’Action. Quand 
Céfar n’avoit pas la Juftice de fon côté, 
il en cherchoit les apparences : les pré- 
textes ne lui manquoient jamais. Alexan- 
dre ne donnoit au monde pour raifons que 
fes V olontés ; il fui voit par tout fon Am-, 
bition ou fon Humeur. Céfar fe laiflbit 
conduire à fon Interet , ou à fâ Raifon. 
On n’a guere vû en perfonne tant d’E- 

S lité dans la vie, tant de Modération 
ns la fortune, tant de Clemence dans 
les injures. Ces impétuosités qui coûtè- 
rent la vie à Clitm 5 ces fbupçons mal é- 
claiiyris qui cauferent la perte de Philo- 
tas , 6 c qui , à la honte d’ Alexandre , 
traînèrent enluite comme un mal nécef- 
fàire la Mort de Parmemon 5 tous ces 
mouvemens étoient inconnus i,Cé/àr : on 
ne peut lui reprocher de Mort que la- 
fienne, pour n’avoir pas eu. allez de foin 
de fa propre confervation. 

~ * Audi 
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Auflî faut-il avouer que Bien loin d’ê- 
tre fujet aux déibrdres de fa paffion , il 
fut le plus agiflànt Homme du monde , 
& le moins émû : les grandes , les peti- 
tes chofes le trouvoient dans fon afliette, 
fans qu’il parût s’élevgr pour celles-là, 
ni s’abaifler pour celles-ci. Alexandre 
n’étoit proprement dans fon Naturel 
qu’aux extraordinaires. S’il falloit cou- 
rir, il vouloir que ce fût contre des 
Rois j s’il aimoit la Chaflè , c’étoit cel- 
le des Lions : il avoit peine à faire un 
Préfent, qui ne fût digne de lui. Jamais 
fi réfolu , jamais li gai, que dans l’abat- 
tement des Troupes y jamais fi confiant , 
fi aflïïré , que dans leur Defefpoir. En 
Un mot , il commençoit à fe pofledér 
pleinement ou les Hommes d'ordinaire, 
ibit par la Crainte, foit par quelqu’aütre 
Foibfeflè , ont accoûtumé de ne fe pof- 
fèder plus. Mais . fon Ame trop élevée 
s’ajuftoit mal-aifément au train commun 
de la Vie 5 & peu fure d’elle-même, il 
étoit à craindre qu’elle ne s’échapât par- 
mi les Plaifirs ou dans le Repos. 

' Ici je ne puis m’empêcher de faire 
quelques Réflexions fur les Héros, dont 
l’Empire a cela de doux , qu’on n’a pas 
.de peine à s’y aflujettir. Il ne nous.refte 
> * pour 
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pour eux ni de ces répugnances fecret- 
tes , ni de ces mouvemens intérieurs de 
Liberté , ■ qui nous gênent dans-une O- 
béïfiance forcée : tout ce qui eft en nous 
eft fouple & facile} mais ce qui viei^c 
d’eux cft quelquefois infupportable. Quand 
ils font nos Maîtres par la Puiflance , & 
fi fort, au defliis de nous par le Mérite , 
ils penfent avoir comme un double Em- 
pire qui exige une double fujetion} & 
fouvent c’eft une condition facheufe de 
dépendre de fi Grands Hommes, qu’ils 
puiflent nous méprifer légitimement. 
Cependant, puifqu’on ne régné pas dans 
les Solitudes , & que ce leur eft une né- 
ceflîté de converfer avec nous } il feroit 
de leur intérêt d^s’accommoder à nôtre 
Foiblefle : nous les révérerions comme 
des Dieux, s’ils fe contentoient de vivre 
comme dçs Hommes. Mais finifions un Dif* 
cours qui me devient ennuyeux à moi-mê- 
me , & difons que par des moyens pratiqua- 
bl cS)Céfar a exécuté les plus grandes chofesj 
qu’il s’eft fait le premier des Romains. 

Alexandre étoit naturellement au defiiis 
des Hommes : vous diriez qu’il étoit né le 
Maître de l’Univers, & que dans fes Ex- 
péditions il alloit moins combattre des 
Ennemis, que fe foire reconnoître de fes 
Peuples. R E- 
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RÉFLEXIONS 

SUR LES 

DIVERS GENIES 


DU PEUPLE ROMAIN, 

T) an s les divers tetns de 
la République. 

* • r 

» *■ «’•' . , ». 

•- i ' * ’ 

Chapitre Premier. 

/^» . • » T % 

Le V Origine fabptleuje des Romains,,^ de 

• leur Génie fous les premiers Rois. 

“Y L eft de l’Origine des Peuples comme 
JL des Généalogies des Particuliers j on 
ne peut fouffrir des commenccmens bas 
&ob Leurs : ceux-ci vont . à k Chimère* 
ceux-là donnent dans les Fables. Les 
Hommes font naturellement défc&ueux , 
& naturellement vains. Parmi eux les 
Fondateurs des Etals , les Légiflateurs, 
les Gonquerans peu fatisfkits de la condi- 

tion 
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tion humaine , dont ils connoifloient les 
foibleflés 8c les défauts , ont cherché bien 
Couvent hors d’elle les caufes de leur Mé- 
rite j & de là vient que les Anciens ont 
voulu tenir ordinairement à quelque Dieu, 
dont ils fe difoient defeendus, ou dont ils 
reconnoifloient une protection particuliè- 
re. Quelques-uns ont fait femblant d’en 
être perfuadés pour .perfuader les autres; 
& fe «font fèrvis ingénieufément d’une 
tromperie avantageuie , qui donnoit de 
la vénération pour leur perfonne , & de 
la foûmifSon pour leur puifîance. 

Il y en a eu qui s’en font flattés férien- 
fement. Le mépris qu’ils fàifoient des 
Hommes, 8c l’opinion préfomptueufe qu’ils 
avoient de leurs grandes Qualités , leur a 
fait chercher chimériquement une Ori- 
gine différente de la nôtre : mais il cil: 
arrivé plus Couvent que les Peuples pour 
fe faire honneur , 8c par un Efpnt de gra- 
titude envers ceux qui les avoient bien 
fervis , ont donné cours à cette forte de 
Fables. 

Les Romains n’ont pas été exemts de 
cette vanité-là. Us ne fc font pas conten- 
tés de vouloir appartenir à Venus par E- 
née conduâeur des Trojens en Italie ; ils 
ont rafraîchi leur 'Alliance avec les Dieux 

par 



m .OEUVRES- 

par la fabuleufe naiflance de Romains , 
qu’ils ont crû fils du Dieu Mars , & qu’ils 
ont fait Dieu lui-même ap'rès fa Mort. 
Son Succeflèur Numa n’eut rien de divin 
en fa race ; mais la fainteté de fa vie lui 
donna une communication particulière 
avec la Déefle, Egerie , & ce commerce 
ne lui fut pas d’un petit fecours pour éta- 
blir fes Cérémonies.* Enfin les Deftins 
n’eurent autre foin que de fonder ^Rome^ 
û on les en croit. Jufques-là qu’une Pro- 
vidence induftrieufe voulut ajufter les di- 
vers génies de fes Rois aux differens be- 
soins de fon Peuple. 

Je hai les admirations fondées for des 
Contes , ou établies par l’erreur des faux 
jugemens. Il y a tant de chofes vrayes à 
admirer chez les Romains , que c’eft leur 
faire tort qûO de les vouloir favorifer par 
des Fables. Leur ôter toute vaine recom- 
mandation, c’eft: les fervir. Dans ce def- 
fein , il m’a pris envie de les confiderer 
par eux-mêmes fans aucun aflujettifle- , 
ment à de folles Opinions biffées & re- 
çues. Le travaillerait ennuyeux, fi- j’en- 
trois exaélement dans toutes les particu- 
larités } mais je ne m’amuferai pas beau- 
coup au détail des actions. Je me con- 
tenterai de fuivre le génie de quelques 
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^Tcms mémorables , & l’Efprit different 
dont on a vû Rome diverfèment animée. 

Les Rois ont eu fi peu de part à la 
Grandeur du Peuple Romain -, qu’ils ne 
m’obligent pas à des confidérations fort 
particulières. C’efl: avec raifon que les 
Hiftoriens ont nommé leurs Régnés, 
X Enfance de Rome > car elle n’a eu fous 
eux qu’un très-foible mouvement. Pour 
connoître le peu d’aétion qu’ils ont eu* 
il fuffira de favoir que feptRois, au bout 
de deux cens ,tant d’années , n’ont pas 
laiflé un Etat beaucoup plus grand que 
celui de Parme ou de Mantoüe. Une feu-» 
le Bataille gagnée aujourd’hui en des lieux 
ferrés, donneroit plus d’étendue. 

Pour ces talens divers & finguliers 
qu’on attribue à chacun par une myiïé- 
rieufe Providence, il n’eft arrivé en eux 
que ce qui étoit arrivé auparavant à beau- 
coup de Princes. Rarement on a vû 
le Succeffeur avoir les Qualités de celui 
qui l’avoit précédé. L’un ambitieux & 
agifîànt a mis tout le mérite dans la Guer- 
re : l’autre qui aimoit naturellement le 
repos*, s’efl: crû le plus grand Politique 
du Monde , de fè eonferver dans la Paix. 
Celui-là faifoit de la Juftice fa principale 
Vertu : celui-ci n’a eu de zêle que pour 


Digitized by Google 



r — »*•’’ 


214 OEUVRES 

ce qui regarde la Religion. Ainfi cha- 
cun a fuivi Ton naturel , 6c s’eft plû dans 
l’exercice de Ton talent 5 6c il eft ridicule 
de faire une cfpece de miracle d’une cho- 
fo fi ordinaire. Mais je dirai plus. Tant 
s’en faut qu’elle ait été avantageufe au 
Peuple Romain , qu’on lui doit imputer, 
à mon avis , le peu d’accroifîèment qu’a 
eu Rome fous les Rois : car il n’y a rien 
qui empêche tant le progrès que cette 
différence de Génie , qui fait quitter bien 
fouvent le véritable interet qu’on n’en- 
tend point , par un nouvel Efprit qui 
veut introduire ce qu’on connoît mieux , 
6c ce qui d’ordinaire ne convient pas. 

Quand même ces Inftitutions nouvel- 
les auroient toutes leur utilité , il arrive 
de la diverfité des applications, que di- 
verfes chofes font bien commencées » fans 
pouvoir être heureufement achevées. . 

La difoofition étoit toute entière à la 
Guerre fous Romains . On ne fit autre 
chofe fous Numa que d’établir des Ponti- 
fes 8c des Prêtres. Toi lus Hoftilitts eut 
de la peine à tirer les hommes d’un amu- 
fement fi doux pour les tourner à la Dif- 
cipline militaire. Cette Difcipline n’é- 
toit pas encore établie, qu’on vit u incus 
fe porter aux commodités 6c aux embel- 

• lif- 
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lillcmens de la Ville. Le premier Tarqnm 
pour donner plus de dignité au Sénat , 
& plus dfc majefté à l’Empire, inventa 
les Ornemens , & donna les marques de 
diftinction. Le foin principal de Ser- 
vie fut de connoître exaétement le Bien 
des Romains , & de les diviler par Tribus 
félon leurs facultés, pour contribuer a- 
vec juiticc 6c proportion aux Néceflîtés 
publiques. ” larquin le Superbe , dit Flo- 
„ rHS 9 rendit un grand fervice à fon * 
„ Pays, quand il donna dieu par faTy- 
„ rannie à l’établiflèment de la Républi- 
que. ” C’eft le dilcours d’un Romain y 
qui pour être né fous des Empereurs, ne 
laiflè pas de préférer la Liberté à l’Em- 
pire. Mon fentiment eff qu’on peut bien 
admirer la République fans admirer la 
maniéré dont elle fut 'établie. 

Pour revenir à ces Rois $ il eft certain 
que chacun a eu fon Talent particulier ; 
mais pas un d’eux n’eut une capacité’ af- 
fez étendue. Il falloit à Rome de ces 
Grands Rois qui lavent embraffer toutes 
chofes par une fuffifance univerfelle. El- 
le n’auroit pas eu befoin d’emprunter de 
différons Princes les diverfes inflitutions 
qu’un même auroit pû faire ailément du- 
rant fa vie. 

Le 
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Le régné de Tarquin eft connu de tout 
le Monde , auflî bien que l’établiflement 
de la Liberté. L’Orgueil , la Cruauté , 
l’Avarice étoicnt Tes Qualités principales : 
il manquoit d’habileté à conduire la Ty- 
rannie. Pour définir fa Conduite en peu 
de mots j il ne favoit ni gouverner félon 
les Loix , ni regner contre. 

Dans un' état fi violent pour le Peu- 
ple , & fi mal lur pour le Prince , on 
• n’attendoit qu’une occafion pour fe met- 
tre en Liberté , quand la Mort de la mi- 
ferable Lucrèce la fit naître. Cette Pru- 
de farouche à elle-même ne pût fe par- 
donner le Crime d’un autre : elle le tua 
de fes propres mains , après avoir été vio- 
lée par Sextus , & remit en mourant la 
vengeance de fon honneur à Brutus & à 
Collatin. Ce fut là que fe rompit la con- 
trainte des humeurs alfemblécs depuis fi 
longtems , &jufques alors retenues. 

Il n’elt pas croyable quelle fut la conf- 
piration des Efprits à venger Lucrèce. 
Le peuple à qui tout fervoit de raifon , 
fut plus animé contre Sextus de la Mort 
que Lucrèce fe donna, que s’il l’eût tuée 
véritablement lui-même j & comme il ar- 
rive dans la plûpart des chofes fimeftes, 
la pitié fe mêlant à l’indignation, chacun 

aug- 
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augmentait l’horreur du Crime par la 
compafiion qu’on avoit de cette grande 
Vertu fi malneureufe. 

Vous voyez dans Tite-Live jufqu’aux 
moindres particularités de l’emportement 
6c de la conduite des Romains : mélange 
bizarre de fureur 6c de fagefte ordinaire 
dans les grandes Révolutions, où la Vio- 
lence produit les mêmes effets que la Ver- 
tu héroïque , quand la Difcipline l’ac- 
compagne. Il eft certain que Brutus le 
fervit admirablement des diipofitions du 
Peuple: mais de le bien définir, c’eft 
une chofe alfez difficile. • 

La grandeur d’une République admirée 
de tout le Monde,en a fait admirer le Fon- 
dateur fans examiner beaucoup fes Actions. 
Tout ce qui paroît extraordinaire paroît 
grand , fi le luccès eft heureux : comme 
tout ce qui eft grand paroît fou , quand 
l’évenement eft contraire. Il faudroit avoir 
été de fon fiécle, 6c même l’avoir prati- 
qué pour favoir s’il fit mourir fes Enfïns 
par le mouvement d’une Vertu héroïque, 
ou par la dureté d’une Humeur farouche 
6c dénaturée. 

Je croirois pour moi , qu’il y a eu beau- 
coup de defiéin en fa conduite. La 
profonde diffimulation dont il ufa fous le 
Tom. I. K re- 


Digitized by Google 


*i& OE ÜVRES 

régné de Tarqmn me le perfuade , aufii 
bien que fim adreffe à faire chafler Colla*-, 
tinns du Confulat. Il peut bien être que 
les fentimens de la Liberté lui firent ou- 
blier ceux de la Nature. Il peut être: 
auflî que fa propre fureté prévalut fur 
toutes chofes ; St que dans ce dur St tri- 
lle choix de fe perdre, ou de perdre les. 
liens, un intérêt fi prelfant l’emporta fur, 
le falut de fa Famille. Qui fait fi P Am- 
bition ne s’y trouva pas mêl ée ? Collatinus. 
le ruina pour favorifer fes Neveux ce- 
lui-ci fe rendit maître du Public par la 
punition •rigoureufe de fes Enfàns. Ce 
qu’on peut dire de fortafluré, c’eft: qu’il 
avoit quelque chofe de farouche : c’étoifc 
le génie du tems. Un Naturel aufii lâu-- 
vage que libre produifît alors , St a pro- 
duit fort longtems depuis des Vertus mal 
entendues. 


Chapitre II. 

Du Génie des premiers Romains dans les 
Commencemens de la République. 

D Ans les premiers tems de la Ré- 
publique on étoit furieux de Liberté 
St de Bien public : l’amour du Pays ne 

laifi 
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laifloit rien aux mouvcmens de îi Natu- 
re. Le zele du Citoyen déroboit l’Hom- 
me à lui-même. Tantôt par une Juftice- 
farouche le Pere fàifoit mourir Ton pro- 
pre Fils , pour avoir fait une belle Action 
qu’il n’avoit. pas commandée : Tantôt 
on fe devoüoit foi-même, par une Super- 
flu ion aufîi cruelle que ridicule j comme 
fi le but de la Société étoit de nous obli- 
ger à mourir, bien qu’elle ait été infli-> 
tuée pour nous faire vivre avec moins de 
danger , & plus à nôtre aife. La Vail- 
lance avoit je ne fai quoi de féroce , ôc 
l’opiniâtreté des Combats tenoit lieu de. 
Science dans la Guerre. Les Conquêtes 
n’avoient encore rien de noble } ce n’é- 
toit point un Efprit de fupériorité qui. 
cherchât à s’élever ambitieufement ait 
deflus des autres. A proprement parler,. 
1 es Romains étoient des Voifins fâcheux; 
& violens , qui vouloient chafî'er les ju- 
ftes poflefîburs de leurs Maifons , & la- 
bourer la force à la main les Champs des 
autres. 

Souvent le Conful viéborieux riétoic 
pas de meilleure condition que le Peuple 
qu’il avoit vaincu. Le refus du Butin a 
coûté la vie j le partage des Dépouilles a 

K z. cau- 
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caufé le hanniffement : on a rcfufé d’aller 
•i la Guerre fous certains Chefs 3 on n’a 
pas voulu vaincre fous d’autres. 'La Sé- 
dition fe prenoit aifément pour un effet 
de la Liberté , qui croyoit être bleffée 
par toute forte d’obéïffance , même aux 
Magillrats qu’on avoit faits, 8c aux Ca- 
pitaines qu’on avoit choifis. 

Le Génie de ce Peuple étoit ruifique 
comme farouche. Les Diéïrateurs fe ti- 
roient quelquefois de la charrue , qu’ils 
reprenoient quand l’Expédition étoit a- 
chevée 5 moins par le choix d’une con- 
dition tranquile 8c innocente , que pour 
être accoûtumés à une forte de vie li in- 
culte. Pour cette Frugalité tant vantée , 
ce n’étoit point un retranchement des 
chofes fupcrfluës, ou une abflinence vo- 
lontaire des agréables 3 mais un ufage gref- 
fier de ce qu’on avoit entre les mains. On 
ne defiroit point les Richeffes qu’on ne 
connoiffoit pas 5 on fe contentoit de peu , 
pour ne rien imaginer de plus 3 on fe paf- 
foit des Plaifirs dont on n’avoit pas l’idée. 
Cependant à moins que d’y faire bien ré- 
flexion, on prendroit ces Vieux Romains 
pour les premières gens de l’Univers 3 car 
leur poflérité a confacré jufqu’aux moin- 
dres de leurs Aélions , foit qu’on refpeéte 

na- 
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naturellement ceux qui commencent les 
grands Ouvrages , foit que les Neveux 
glorieux en tout , ayent voulu que leurs 
Ancêtres euflent les Vertus quand ils n’a- 
voient pas les Grandeurs. 

Je fai bien qu’on peut alléguer certai- 
nes A étions d’une Vertu fi belle 6c fi pu- 
re y. qu’elles ferviront d’Exemples dans 
tous les iiécles : mais ces Aétions étoient 
faites par des Particuliers qui ne fe reflèn- 
toient en rien du génie de ce tcms-làj 
ou c’étoient des Actions finguliercs qui 
échapant aux Hommes par hazard , n’a- 
voient rien de commun avec le train- or- 
dinaire de leur vie. 

Il faut avoüer pourtant que des Moeurs 
fi rudes 6c fi groffieres, convcnoicnt à-la 
République qui fe formoit. Une âpreté 
de naturel qui ne fe rendoit jamais aux 
difficultés , établiffoit Rome plus fortement, 
que n’auroient fait des humeurs douces 
avec plus de lumière 6c de Raifon. Mais 
cette Qualité conîiderée en elle-même, 
étoit , à vrai-dire , une Qualité bien fau- 
vage , qui ne mérite de refpeét que par la 
recommandation de l’Antiquité, 6c pour 
avoir donné commencement à la plus 
grande Puifîance de l’Univers. 

K 3 V Cii a- 
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Chapitre III. 

Des premier es Guerres des Romains. 

L Es premières Guerres des Romains ont 
été très-importantes à leur égard , 
mais peu mémorables , fi vous en excep- 
tez quelques A étions extraordinaires des 
Particuliers. Il cft certain que l’intérêt 
de la République ne pouvoit pas être plus 
grand, puifqu’il y alloit deretomberfous 
la Domination des Tarquins $ puifque Ro- 
me ne fe làuva du refîèntiment de Corio- 
* lanus que par les larmes de fà Mere 5 8c 
qüe la défenfe du Capitole fut la demiere 
reflource des Romains , lors qu’après la dé- 
faite de leur Armée , leur Ville même fut 
prife par les Gaulois . Mais confîderant 
ces Expéditions en elles-mêmes , on trou- 
: vera que c’étoient plûtôt des Tumultes 
<que de véritables Guerres: & à dire vrai, 
"fi les Lacédémoniens avaient vû Pefpece 
d’Art militaire que pratiquoient les Ro- 
mains en ces tems-là, je ne doute point 
^ qu’ils n’euflent pris pour des Barbares , 
des gens qui ôtoient la bride aux Che- 
Yaux pour donner plus d'impétuofité à la 
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Cavalerie * des gens qui fe repofoient de 
la fureté de leur Garde fur des Oyes, & 
fur des Chiens, dont ils puniffoient la pa- 
reffe , ou recompenfoient la vigilance. 
■Cette façon grofîiere de faire la Guerre 
a duré afléfc longtems : les Romains ont 
•fait même plufieurs Conquêtes confîdéra- 
bles avec ’ufte capacité médiocre. C’é- 
-toient des gens fort braves & peu enten- 
dus , qui aVôient à faire à des Ennemis 
-moins courageux de plus ignorans -, mais 
parce que les Chefs s’appelloient des Con- 
• fais , que les Troupes fe nommoient des 
Légions , 8c les Soldats des Romains , on a 

Î lus donné à la vanité des Noms , qu’à 
l vérité des chofès y & fans cohfiderer la 
différence des rems & des perfonnes, 
■on a voulu que ce fufîent de mêmes Ar- 
mées fôus Camille , fous Manlius , fous 
Cincinnatus , fous Papyrius Curjor , foüS 
-Curius Dentatus : que fous Scipion , fous 
*. Marins , fous Sylla , fous Pompée^ 8c fous 
Xtéfar . •* :r;j *-'•••■ • 

Ce qu’il y a de véritable dans les pre- 
miers teins, c*eft un grand courage, m- 
ne grande aUflérité de Mœurs, un grand 
amour pour la Patrie : une valeur égale 
dans les derniers, beaucoup de Science 
en ce qui regarde la Giferre 8ç en 'toutes 
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chofes, mais beaucoup de corruption. 

Il eft arrivé de-là, que les Gens-dc- 
bien, à qui le Vice 5c le Luxe étoient o- 
dieux, ne fe font pas contentés d’admirer 
la probité de leurs Ancêtres, s’ils n’éten- 
doient leur admiration fur tout; fans dis- 
tinguer en quoi ils avoient du Mérite , 

5c en quoi ils n’en avoient pas. Ceux 
qui ont eu à fe plaindre de leur Siècle , 
ont donné mille louanges à l’Antiquité, 
dont ils n’avoient rien à fouffrir ; ôc ceux 
dont le chagrin trouve à redire à tout ce 
qu’on voit, ont fait valoir par fantaifîe - 
ce qu’on ne voyoit plus. Les plus Hon- 
nêtes-gens n’ont pas manqué dedifeerne- 
ment; 5c fachant que tous les Siècles ont 
leurs Défauts ôt leurs Avantages , ils ju- 
geoient fainement en leur Ame du tems 
de leurs Peres , 5c du leur propre : mais 
ils étoient obligés d’admirer ^vec le Peu-* 
pie , 5c de crier quelquefois à. propos, 
quelquefois fans raifort ; Majores mjïn y 
Majores nofiri , comme ils entendoient 
.crier aüx autres. Dans une admiration fî 
générale, les Hiftoriens ont pris auflî-tot 
le même Efprit de refpeêt pour les An- 
ciens ; ôc faifant un Héros de chaque 
Conful , ils n’ont laide manquer aucune 
Vertu à quiconque: avoit bien fervi la Ré- 
publique. • *. J’a- 
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J*avoiie qu’il y avoit beaucoup de mé- 
rite à la fervir* mais c’elt une choie dif- 
ferente de celle dont nous parlons 5. & on 
peut dire véritablement que les bons Ci- 
toyens étoient chez les Vieux Romains , 
& les bons Capitaines chez les derniers- 


Chapitre? IV. 

Contre l'opinion de Tite-Live fur la Guerre 
imaginaire qu'il fait faire à Alexandre 
contre les Romains 

J ’Admire julqu’où peut aller l’opinion 
qu’a Tite-Live de ces Vieux Romains 9 
& ne comprens pas comme un homme de 
fi bon Efprit , a voulu chercher une idée 
hors de fon fujet pour raifonner fi faux: 
fur la Guerre imaginaire où i( engage 
Alexandre. Il fait defcendre en Italie ce 
Conquérant avec, aufli peu de forces qu’il 
en avoit , n’étant encore qu’un petit Roi 
de Afacedoine. Il devoit le louvenir qu’un • 
fimple Général dés Carthaginois les 

K r r • AL - 
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* Ceri’efl qu'un» Stippofition. de T. Live s qui exa- 
mine ce qui feroit vraifembletblement arrivé , fi Ale- 
xandre avoit fait la Guerre aux Romains. Voyez, h * 
. pi. Livre de la. I. üccadc. . . - 7 
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Alpes avec une Armée de quatre-vingts 
mille combatans. 

Ce n’eft pas aflèz* il donne autant de 
-capacité pour la Guerre à Papyrius Cur - 
for, & à tous les Confuls de ce tems-là, 
qu’en eut Alexandre : bien qu’à dire vrai 
ils n’en eufîènt qu’une connoifl'ance très- 
imparfaite. Car alors il n’y avoit parmi 
les Romains aucun bon ufage de la Cava- 
lerie , ils (àvoient fi peu s’en aider , qu’on 
"da faiioit mettre pied à terre au fort du 
Combat , & on lui ramenoit les chevaux 
pour fuivre les Ennemis quand ils étaient 
en déroute. Il eft certain que les Romains 
'fàifoient confifter leurs forces dans l’ In- 
fanterie, & comptaient pour peu de cho- 
ie le Combat qu’on pouvoit rendre à che- 
val. LesLégions fur tout avoient un grand 
mépris pour la Cavalerie des Ennemis 
Jufqu’à la Guerre de Pyrrhus , où les Thef- 
fatiens leur donnèrent lieu de changer de 
fentiment. Mais celle d 'Annibal leur don- 
na depuis de grandes frayeurs j & ces in- 
vincibles Légions en furent quelque tems 
fi épouvantées qu’elles n’ofoient defeendre 
'dans la moindre Plaine. 

Pour revenir au tems de Papy ri us , on 
ne favoit , pour ainfi dire, ce que c’é- 
toit que de Cavalerie : on ne favoit en- 

eo- 
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tore ni ïfe porter, ni campèrdans aucun 
ordre y car ils avouent eux-mêmes qu’ils 
apprirent à former leur Camp fur celur 
de Pyrrb&s , & qu’auparavant iis -aVoient 
tôûjours èàîmpé eh confürtom ' ‘©m :*&• 
gnoroit pas moins les Maêhines 2c< les Ou^ 
vrages néceflàires pour un grand' Siégea 
ce qui venait, ou du peu d’ihventiohde 
ce Peuple nullement induftrieux , ou de 
ce que n’y ayant prefque jamais de vieil- 
les Armées , Oh ne donnoit pas le loifit 
aux Hommes de mener lés choiés a leur 
perfection. 1 

Rarement une Armée pafloit des-fflttinB 
d’un Conful dans celles d’un autre, -plus 
rarement encore celui qui Commandoit 
les Légions en confervoit le Commande- 
ment Ion terme expiré •> ce qui étoit ad- 
mirable pour la conferVation dé la Répu- 
blique, mais fort oppofé à l’établilfemeHt 
d’une bonne Armée. Pour faire voir quel- 
le étoit la jalolifie de la Liberté, c’eft 
qu’après la défaite de Trafimene , où l’on 
fut obligé de créer Un Diétateür , Fabitts 
à peine avoit arrêté l’impétuefité à' Art- 
nibal par la fagefle de fa conduite , qu’oh 
lui fübftitua des Confuls : il y avoit tout 
à redouter de la fureur à'Anmbal , rien 
à craindre de la modération de Fabi«*i 
, K 6 &• 
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& cependant l’appréhenfion d’on Mal 
éloigné l’emporta fur la néceffité pre- 
fênte. • • 

Il eft vrai que les deux Confulsfe gou- 
vernèrent prudemment dans cette Guer- 
re i - ils ruï noie rit infenfîblement Annibal 
comme ils rétabhfloient la République , 
quand par la même raifon on mit en leur 
place Terentius Varro , un préfomptueux , 
un ignorant , qui donna la Bataille de 
Can les , & la perdit j qui réduifit les Ro- 
main à une telle extrémité , que leur 
Vertu, quelque extraordinaire qu’elle fut 
alors, les fauva moins que la Nonchalan- 
ce d 'Ainibal. 

Il y avoit encore un autre inconvénient 
qui empêchoit de donner toûjours aux 
Armées les Chefs les plus capables de les 
commander. Les deux Confuls ne pou- 
vant être Patriciens , ôc les Patriciens ne 
pouvant fouffrir qu’ils fuflênt tous deux 
d’une race Plébéïene , il arrivoit d’ordi- 
naire que le premier nommé étoit un 
homme agréable au Peuple, qui devoit 
Ion éleétion à la faveur j & celui qu’on 
eût voulu choifir pour fon mérite , fe 
trouvoit exclus bien fouvent , ou par l’op- 
poiîtion du Peuple , s’il étoit Patricien , 
ou par l’intrigue & les artifices des Séna- 
teurs, 
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leurs, lorfqu’il n’étoit pas de leur naiflan- 
ce. C’étoit tout le contraire dans l’Ar- 
mée des Macédoniens , où les Chefs 6c les 
Soldats fubfiftoient enfemble depuis un 
tems incroyable ; c’étoit le vieux Corps 
de Philippe^ pour ainff parler, renouvel- 
lé de tems en tems, 6c augmenté félon 
les befoins par Alexandre. Ici, la valeur 
de la Cavalerie égaloit la fermeté de la 
Phalange j à qui même on peut donner 
l’avantage fur la Légion , puifque dans la 
Guerre de Pyrrhus les Légions n’ofoient 
fç trouver oppofées à quelques miférables 
Phalanges de Macédoniens ramafles. Ici , 
l’on entendoit également la Guerre de Siè- 
ge , 6c la Guerre de Campagne. Jamais Ar- 
.mée n’a eu affaire à tant d’Ennemis , 6c n’a 
vû tant de Climats différais. Que fi^i di- 
verffté des Pays où l’on fait la Guerre, 6c 
celle des Nations qu’on affùjettit , peuvent 
former nôtre expérience \ comment les Ro- 
mains entreroient-ils en comparaifon avec 
les Macédoniens , eux qui n’étoient jamais 
. fortis à' Italie , qui n’avoient vû d’autres 
. Ennemis que de petits Peuples voifins de 
leur République? La Difcipline était gran- 
de véritablement parmi eux, mais la ca- 
pacité médiocre. 

Depuis même que la République fut 

K 7 de- 
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devenue plus puifiàrite', ils ri’orit pas laif- 
de d’être battus ftütârit dfe fois qu ? ils o'rit 
feit la Guerre tointre des Capitaines ex- 
périmentés. Pyrrhus les défit par l’avaf*- 
tage de fà fiiffiiance y ce qui fàifoit dire & 
Fabricius ,; que lés Epirotes -n'avotem pas 
'•vaincu les Romains, mais que le Conful a- 
Voit été vain eu par le Roi des Epirotes. 

Dans la première de Carthage , Régulas 
défit en Afrique les Carthaginois en tarit 
dë Combats , qu’on les regardoit déjà 
J cômme Tributaires des Romains : On n’eh 
étoit plus que for les conditions qu’on leur 
v-rendoit infupportables , lorfqu’un Lacédé- 
-ptonieH nommé Xantipe arriva dans un 
"Gorps d’Aiixiliairés. Ce Grec homme de 
valeur & d’expérience , s’informa de l’Or- 
df » qu’aVoient ténu les Carthaginois -, Sc 
de la Conduite des Romains y s’en étant 
inflruit pleinement, il les trouva les uris 
& les autres fort ignorans dans la Guer- 
re y èc à force d’en difoourir parmi les 
Soldats , le bruit vint jufqu’au Sénat de 
Carthage du peu de cas que ce Lacédémo- 
nien fàifoit de leurs Ennemis. Les Magi- 
ftrats eurent enfin la curiofité de l’enten- 
dre y & Xantipe après leur avoit fait voir 
les fautes pafiees , leur promit le gain du’ 
Combat , s’ils le vouloient mettre à la tête 
de leurs Troupes. Dans 
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Dans tin miférable état <$i l ? 6tt defëf- 
pefe de tontes chofes, on prend confklf* 
ee en autrui plus aifément qu’en foi -mê- 
me ; ainfi les Jaloufies , fatales au mérite 
des Etrangers, vinrent à céder a la né- 
cefllté 5 & les plus Puiflâns prefles de l’ap- 
préhenfion de leur ruïne, s’abandonnè- 
rent à la capacité de Xantipe Tans envie. 
J* ferois Une Hiftoire au lieu d’allegubr 
un Exemple, fi je m’étendois davantage: 
il fiifîit de dire que Xantipe s’étant rendu 
maître des affaires , changea tout dans 
l’Armée des Carthaginois , 8t fut fi bien fe 
prévaloir de l’ignorance des Romains , qu’il 
remporta fur eux un^des plus entières 
Viéloires qui fe foit jamais gagnée. Les 
Carthaginois hors de péril furent hotiteUX 
de devoir leur falut à Un Etranger, Sc 
revenant à la perfidie de le&r Naturel, 
ils crûrent pouvoir étouffer leur honte 
en fe défàifànt de celui qui les avoit dé- 
faits des Romains . On ne fait pas bibn s’ils 
•le firent périr, ou s’il fut afibz heureux 
pour leur échaper mais il eft certain 


que 

■* Appîen Hit au 7. livre des Guerres des Romains 
que les Carthaginois renvoyèrent Xantipe dans Une de 
leurs Galères avec de beaux Prèfens , mais qu'ils doh~ 
v nerent ordre au Capitaine de la Galere de le faire jet tir 
dans la Mer à une certaine dijlance de Carthage. 
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que n’étant plus à la tête de leurs Trou- 
pes, les Romains reprirent aifément lafu- 
.périorité qu’ils avoient euë. 

Si l’on , veut aller jufqu’à la fécondé 
Guerre Punique , on trouvera . que les 
grands . Avantages qu’eut Anmbal fur les 
. Romains , venoient de la capacité de l’un, 
6c du peu de fuffifance des autres : 6c en 
effet lors qu’il vouloit donner de la con- 
fiance à fes Soldats, il ne leur . difôit ja- 
mais que les Ennemis manquoient de cou- 
rage ou de fermeté , car ils éprouvoient 
le contraire affez fouvent -, mais il les af- 
fôroit qu’ils avoient à faire à des gens peu 
entendus dans ls^^uerre. 

Il eft de cette Science comme des Arts 
6c de la Politeffe* elle paffe d’une Na- 
tion à une autre , 6c régné en divers tems 
en differens lieux. Chacun fait qu’elle a 
été chez 1 e&.Grers à un haut point -, Phi- 
lippe l’emporta fur eux > 6c toutes chofes 
arrivèrent à leur perfection fous Alexan- 
dre , lors qu 'Alexandre feul fe corrompit. 
Elle demeura encore chez fes Succeffeurs : 
Annibal la porta chez les Carthaginois , Sc 
quelque, vanité qu’ayent eu les Romains 9 
ils l’ont apprife de lui par l’expérience de 
leurs Défaites , par des réflexions fur leurs 
Fautes , 6c par l’obfervation de là Con- 
duite de leur Ennemi. Qa 
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On en demeurera d’accord aifémcnt, 
fi on confidère que les Romains n’ont pas 
commencé de ré lifter à Annibal , quand 
ils ont été plus braves ; car les plus cou- 
rageux avoient péri dans les Batailles. 
On avoit armé les Efclaves 5 on avoit 
compofé des Armées de nouveaux Soldats. 
La vérité eft , qu’on lui a fait de la pei- 
ne feulement , quand les Confuls font 
devenus plus habiles , & que les Ro- 
mains en général ont mieux fû faire Ja 
Guerre. 


C H A P I ÏUR e V. 

# 7T* 

Le Génie des Romains dans le f tfims que 
Pyrrhus leur fit la Guerre. 

M O n deffein n’eft pas de m’étendre 
fur les Guerres des Romains , je m'é- 
loignerais du fujet que je me fuis propo- 
fé : mais il. me fcmble , que pour con- 
noître le Génie des Tcms, il faut confia 
derer les Peuples dans les diverfes aftai- 
♦ jres qu’ils ont eues 5 6c comme celles de 
la Guerre font (ans doute les plus rémar- 
. quables , c’eft là que les Hommes doi- 
vent être particuliérement obfcrvés , puif- 

q uc 


Digitized by Google 



OÊÜVR Ê S 


que la difpofition des Eiprits, & que les" 
bonnes & les mauvaifes Qualitésyparoif- • 
fent davantage. 

* Dans les Commenccmens de la Répu- 
blique , le Peuple Romain , comme j’ai 
dit ailleurs , avoit quelque chofe de fa- 
rouche j cette Humeur farouche fe tour- 
na depuis en Auftérité : il fe fit enfuite 
une Vertu févtre éloignée de la Politeife 
& de l’Agrément , mais oppofée à la 
moindre apparence de Corruption. C’é- 
toient là les Mœurs des Romains ., quand 
Pyrrhus pafîa en Italie au fecours des Ta- 
remins. La Science de la Guerre étoit a- 
lors médiocre 3 celle des autres choies in- 
connue. Pour les Arts, ou il n’y en avoit. 
.point , ou ils étoient fort groiîiérs : on 
manquait d’invention, de on ne fa voit ce 
que c’ étoit que d’induftrie 5 mais il y a- 
'Voit un bon Ordre de une Difcrpline exa- 
ctement obfervée 3 une grandeur de Cou- 
rge admirable, plus de probité avec les 
■Ennemis qu’on n’en ad’ordmaire avec les 
Citoyens. ■ La Jüftice, l’Intégrité , l’In- 
nocence étoient des vertus communes* . 
On connoiflbit déjà les Richeffes , ôcon . 
en puniflbit l^ufage chez les Particuliers. 
Le Desintéredèmcnt allolt quaii apex- 1 - 
eès * chacun fe &i&nt un devoir de né- 

** • » 1 ? 
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gliger Tes affaires pour prendre foin du 
Public , dont le zcle alors tenoit lieu de 
toutes chofes. 

Après avoir parlé de ces Vertus, il 
faut venir aux A&ions qui les font con- 
noître. Un Prince eft eftimé Homme- 
de-bien, qui oppofant la force à la force , 
n’employe que des moyens ouverts & per- 
mis pour fe défaire d’un Ennemi redou- 
table. Mais , comme fi nous étions obligés 
à la confervation de ceux qui nous veu- 
lent perdre , de les garantir des embû- 
ches qui leur font dreflëes par d’autres, 
& de les fauver d’une trahifon domefti- 
que, c’eft l’effet d’unegénérofitédontôn 
ne voit point d’exemple. En voici uft 
du tems dont j ? ai à parler. Les Romains 
défaits par Pyrrhus , & dans un état dou- 
teux s’ils rétabliroient leurs affaires , ou 
s’ils fèroient contraints de fuccomber , 
eurent entre les mains la perte de et 
«Prince , & en uferent comme je Vais 
dire. 

Un Médecin en qui Pyrrhus avoit con- 
fiance , vint offrir à F a br ictus de l’empoi- 
fonner , pourvû qu’on lui donnât* Une 
recompenfe proportionnée à un fervice 
fi important. Fabricitts effrayé de l’hor- 
reur du Crime en informe incontinent le 

Sc- 
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Sénat, qui déteftant une Aébion fl noire , 
aufli bien que le Conful, fit donner avis 
à Pyrrhus de prendre garde foigneufement 
à la perfonne s ajoutant que le Peuple 
Romain vouloir vaincre par Tes propres 
Armes , 6t non pas le défoire d’un Enne- 
mi par la trahifon des liens. 

Pyrrhus , ou fenlible à cette obligation , 
ou étonné de cette grandeur de courage, 
redoubla l’envie qu’il avoit de faire la 
.Paix 5 6c pour y porter les Romains plus 
.aifément , il leur renvoya deux cens Pri- 
fonniers fans rançon. Il fit offrir des Pré^- 
fens aux Hommes confiderables 5 il en fit 
offrir aux Dames , 6c n’oublia -rien fous 
prétexte de gratitude, pour faire glilîèr 
parmi eux la Corruption. Les Romains , 
.qui n’avoient fauve Pyrrhus que par un 
ientiment de Vertu , ne voulurent rece- 
voir aucune chofe qui eût le moindre air 
de Reconnoifiance. Ils lui renvoyèrent 
donc un pareil nombre de Prifonniers, 
les Préfens furent refufés de l’un 6c -de 
l’autre Sexe s 5 c on lui fit dire pour tou- 
te réponfe, qu’on n’entendroit jamais à la 
Paix, qu’il ne fût forti d 'Italie. 

Parmi une infinité de chofes vertucu- 
jes qui fe pratiquèrent alors, on admire 
entre autres le grand desintereffement de 

Fa- 
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T abri dus & de Curius , qui alloit à une 
Pauvreté volontaire. 11 y auroit de l’in- 
juflice à leur refùfer une grande appro- 
bation : il faut confidercr pourtant que 
c’était une Qualité générale de ce tems- 
là, plutôt qu’une Vertu finguliere de ces 
deux Honynes. Et en effet, puifqu’on 
punifloit les Richeffes avec infamie, & 
que la Pauvreté étoit récompenfée avec 
honneur , il me paroît qu’il y avoit de 
l’habileté à favoir bien être pauvre. Par 
là on s’élevoit aux premières Charges de 
la République , où exerçant une grande 
autorité , on avoit plus befoin de modé- 
ration que de patience. Je ne faurois 
plaindre une Pauvreté honorée de. tout le 
monde , elle ne manque jamais que des 
chofes dont nôtre intérêt ou nôtre plaifir 
eft de manquer. A dire vrai , ces fortes 
de privations font délicieufes 5 c ? eft don- 
ner une jouïffance exquife à fon Efpritde 
ce que l’on dérobe à fes Sans. 

Mais que fait-on fi Fabricius ne fuivoit 
pas fon humeur? Il y a des gens qui trou- 
vent de l’embarras dans la multitude & 
dans la diverfité des chofes fuperfluës , 
qui goûteroient en repos avec douceur 
les commodes , & même les«iécefîàires. 
Cependant les faux Connoifleurs admi- 
rent 
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rent une apparence de Modération , quand 
la julteflè au difcernement feroit voir le 
peu d’étendue d’un Efprit borné , ou le 
peu d’aétion de quelque Ame parefleufe. 
A ces gens-là, fe pafîèr de peu, c’eft fe' 
retrancher moins de plaifirs que de 
peines. Je dirai plus -, quand jl n’efb pas 
honteux d’être Pauvre , il nous manque' 
moins de choies pour vivre doucement 
dans la Pauvreté , que pour vivre ma- 
gnifiquement dans les Richefîes. Penfez- 
vous que la condition d’un Religieux foit 
malheureufe , lorfqu’il eft confideré dans 
fon Ordre ,. & qu’il a de la Réputation 
dans le Monde ? Il fait vœu d’une Pau- 
vreté qui le délivre de mille foins, & ne 
lui laiflè rien à defirer qui convienne à 
fa profeffion & à fà vie. Les gens ma-, 
gnifiques pour la plûpart font les vérita- 
bles Pauvres- j ils cherchent de l’Argent 
de tous côtés avec inquiétude & avec 
chagrin , pou» entretenir les Plaifirs des 
autres -, K tandis qu’ils expofènt leur a- 
bondance , dont les Etrangers jouïflent 
plus (ju’eux, ils fentent en fecretleurné- 
ceflite avec leurs F emmes & leurs Enfans , 
ôc par l’importunité des Créanciers qui 
les tyranniftnt , & par le méchant état de 
leurs affaires qu’ils voyent ruinées. 

- ■ .* Re- 
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Revenons à nos Romains dont nous 
nous fommes infentiblement éloignés. Adn 
mire qui voudra la Pauvreté de Fahricius j 
je loue fa prudence} & le trouve fort a* 
vifé de n’avoir eu qu’une Saliere d’argent^ 
pour fe donner le crédit de châtier du Sé- 
nat un Homme * qui avoir été deux fois 
Contiil , qui avoit triomphé , qui avoir 
été Di&ateur ; parce qu’on, en trouva 
chez lui quelques Marcs davantage f : 
Outre que c’etoient les Moeurs de ce 
tems - là , le vrai Interet étoit de n!en 
avoir point d’autre que celui de laRépu- 
blique. .. . • I 

Les Hommes ont établi la Société par 
un Efprit d’intérêt particulier, cherchant 
à fe faire une vie plus, douce & plus furc 
en compagnie y que celle quftls menoient 
en tremblant dans les Solitudes. Tant 
qu’ils y trouvent non feulement la com- 
modité -, mais la gloire & la puitiance, 
fauroient-ils mieux faire que de fe donner 
tout-à-fàit au Public, dont ils tirent tant 
d’avantages ? 

Les Déctes qui fe devoûerent pour le 
Bien d’une Société dont ils alloient n’ê- 

tre 

* P. Cornélius Rufinus, 
f Quinze Marcs d' Argent. 
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tre plus , me femblent de vrais Fanati- 
ques j mais ces gens-ci me paroiflent fort 
lenfés dans la paillon qu’ils ont eue pour 
une République reconnoiflànte , qui avoit 
autant de foin d’eux pour le moins qu’ils 
en avoient d’elle. 

Je me repréfente Rome en ce tems-là 
comme une vraye Communauté , où cha- 
cun fe de&proprie pour trouver un autre 
Bien dans celui de l’Ordre. Mais cet Ef- 
prit-là ne fubfifte guere que dans les pe- 
tits Etats. On méprife dans les grands 
toute apparence de pauvreté ; & c’eft 
beaucoup quand on n’y approuve pas le 
mauvais ufage des Richefies. Si Fabricius 
avoit vécu dans la Grandeur de la Répu- 
blique , ou il auroit changé de Mœurs 
ou il auroit été inutile à fa Patrie : & fi 
les Gens-de-bicn des derniers tems avoient 
été de celui de Fabricius , ou ils euïïent 
rendu leur Probité plus rigide , ou ils au- 
raient été chafles du Sénat comme des 
Citoyens corrompus. 

Après avoir parlé des Romains , il eft 
raifonnable de parler un peu de Pyrrhus , 
qui entre ici naturellement en tant de cho- 
ies. C’a été le plus grand Capitaine de fon 
tems, au jugement même à'Annibal^ qui 
le mettait immédiatement après Alexan- 
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dre 6c devant lui , comme il me paraît, 
par modeftie. Il avoit joint la délicatefle 
des Négociations à la Science de la Guer- 
re : mais avec cela , il ne pût jamais le 
faire un établifîement folide. S’il favoit 
gagner des Combats , il perdoit le finit 
de la Guerre 5 s’il attirait des Peuples à •• 
fon Alliance , il ne favoit pas les y main- 
tenir : fes deux beaux talens employés 
hors de faifon , ruïnoient l’ouvrage l’un 
de l’autre. 

Quand il avoit éprouvé fes forces heu- 
reufement , il fongeoit aufli-tôt à négo- 
cier $ êc comme s’il eût été d’intelligen- 
ce avec les Ennemis, il arrêroit fes pro- 
grès lui-même. Avoit-il fû gagner l’affe- 
étion d’un Peuple ? fa première penfée 
étoit de l’afliijettir. Il arrivqit de là qu’il * 
perdoit fes Amis, fans gagner fes Enne- 
mis : car les Vaincus prenoient l’Efprit 
de Vainqueurs , & refufoient la Paix 
qu’on leur offrait 5 6c ceux-là retiraient 
non leulement leur afîiflance , mais cher- 
choient à fe défaire d’un Allié qui fe fai- 
foit fentir un vrai Maître. 

Un procédé fi extraordinaire doit s’at- 
tribuer en partie au naturel de Pyrrhus , *“ 
en partie aux differens intérêts de fes 
Minières. Il y avoit auprès de lui deux 

Tom . /. L per- 
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perfonnes , entre les autres , dont il pre- 
noit ordinairement les avis, Cinéaste Mi- 
Ion. Ciné as éloquent , Ipirituel, habile, 
délicat dans les Négociations , inlînuoit 
des penfées du Repos toutes les fois qu’il 
s’agifloit de la Guerre j & quand l’hu- 
' meur ambitieufe de Pyrrhus l’avoit em- 
porté fur fes raifons, il attendoit patiem- 
ment les difficultés : où ménageant les 
-premiers dégoûts de fon Maître , il lui 
îournoit bien-tôt l’Efprit à la Paix , afin 
'de rentrer dans fon talent, & de fe re- 
mettre les affaires entre les mains. 

Milon étoit un homme d’experience 
dans la Guerre , qui ramenoit tout à la 
force ; il n’oubHoit rien pour empêcher 
, les Traités , ou pour les rompre j con- 
feilloit de vaincre les difficultés , & fi 
on ne pouvoit conquérir des Nations 
ennemies , d’aflujettir en tout cas les 
alliées. 

Autant qu’on en peut juger , voilà la 
maniéré dont fe gouvemoit Pyrrhus , tant 
par autrui que par lui-même. On pour- 
voit dire en la faveur , qu’il a eu à faire 
à des Nations puiflàntes , qui fe lou- 
voient plus de reflburce que lui 5 on pour- 
roit dire qu’il gagnoit les Combats par fa 
V ertu , mais qu’un foible £c petit Etat 

corn- 
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comme le lien , ne lui donnoit pas le* 
moyens de pouffer à bout une longue 
Guerre. Quoiqu’il en foit , à le regarder 
par les qualités de la Perlonne , & par 
Tes Actions , ç’a été un Prince admirable 
qui ne cede à pas un de l’Antiquité. A 
confiderer en gros le fuccès des Deffeins, 
6c la fin des Affaires, il paraîtra fouvent 
mal-habile, 6c perdra beaucoup de fa Ré- 
putation. En effet, il occupa la Macé- 
doine , ôc en fut chaffé 3 il eiît d’heureux 
commencemens en Italie , d’où il lui 
fallut fortir 3 il fe vit Maître de la Sicile , 
où il ne pût demeurer. 


Chapitre VI. 

De la première Guerre de Carthage. 

* . - 1 

L A Guerre de Pyrrhus ouvrit l’Efprit 

. aux Romains , 6c leur infpira des l'enr 
timens qui ne les avoientpas touchés en- 
core. A la vérité, ils y entrèrent grofiiers 
6c préfomptueux , avec beaucoup de té- 
mérité 6c d’ignorance 3 mais ils eurent 
une grande Vertu à la foûtenir : 6c com- 
me ils virent toutes chofes nouvelles avec 
un Ennemi qui avoit tant d’expérience, 

L z ils 


Digitized by Google 



I 


144 OEUVRES 

ils devinrent fans doute plus indufhieux 
& plus éclairés qu’ils n’étoient aupara- 
vant. Ils trouvèrent l’invention de fe ga- 
rantir des Elephans , qui avoient mis le 
defordre dans les Légions au premier 
Combat -, ils apprirent à éviter les Plai- 
nes , & cherchèrent des lieux avantageux 
contre une Cavalerie qu’ils avoient mé- 
priféc mal-à-propos. Ils apprirent enfui- 
te à former leur Camp fur celui de Pjrrhns , 
après avoif admiré l’ordre & la diftin- 
étion des Troupes, qui campoient chez 
eux en confufion. Pour les chofes qui font 
purement de l’Efprit, quoique la Haran- 
gue du vieil Jtpptus eût fait chafler de 
Rome Cinéas , l’éloquence de Ciné ai n’a- 
voit pas lailfé de plaire , & fa dextérité 
avoit été agréable. 

Les Préfens offerts , bien qtie refufés , 
donnèrent cependant une fecrettc Véné- 
ration pour ceux qui les pouvoient faire 5 
& Curius fi fort honoré pour fa Vertu 
défintereffée , le fut encore davantage 
quand il leur fit voir dans fon Triomphe, 
de l’Or , de l’Argent, des Tableaux & 
des Statues. On connut alors qu’il y a- 
voit des chofes plus excellentes ailleurs 
qu’en Italie. 

« Ainfi des idées nouvelles firent, pour 

ainfi 
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ainfi parler, de nouveaux Efprits : 8 c le 
Peuple Romain touché d’une Magnificen- 
ce inconnue , perdit ces vieux fentimens, 
où l’habitude de la- Pauvreté n’avoit pas 
moins de part que la Vertu. 

La curiofité éveilla donc les Citoyens} 
les Coeurs même commencèrent à lentir 
' avec émotion , ce que les Yeux avoient 
commencé de voir avec plaifir* 8 c quand 
ces mouvemens le furent mieux expliqués, 
on fit paraître de véritables defirs pour 
les choies étrangères. Quelques Particu- 
liers conferverent encore l’ancienne Con- 
tinence, comme il ell arrivé deppis , 8 c 
dans le tems de la République la plus 
corrompue 5 mais enfin il fe forma une 
envie générale de palier la Mer pour s’é- 
tablir en des lieux où Pyrrhus avoit lu 
trouver tant de Richelîès. Voilà propre- 
ment d’où elt venue la première Guerre 
de Carthage j le fecours donné aux Tar en- 
tins en fut le prétexte, la conquête delà 
Sicile le véritable fujet. 

Après avoir dit par quels mouvemens 
les Romains le portèrent à cette Guerre , 
il faut faire voir en peu de mots quel c- 
toit alors leur Génie. Leurs Qualités 
principales furent, à mon avis, le Cou- 
rage 8 c la Fermeté. 

L 5 En- 
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Entreprendre les chofes les plus diffi- 
ciles 3 ne* s’étonner d’aucun péril 5 ne fe 
rebuter d’aucune perte. En tout le relie , 
les Carthaginois avoient fur eux une lûpé- 
riorité extraordinaire, foit pour l’indu!- 
trie , foit pour l’expérience de la Mer, 
ioit pour les Richeffes que leur donnoit 
le trafic de tout le Monde , quand les 
Romains naturellement affez pauvres, ve- 
noient de s’épuifer dans la Guerre de 

vrai, la Vertu de ceux-ci leur 
tenoit lieu de toutes chofes. Un bon fuc- 
cès les .animoit à la pourfuite d’un plus 
grand , 8e un événement fâcheux ne fài- 
ibit que les irriter davantage. Il en arri- 
voit tout autrement dans les afiaire^ des 
Carthaginois , qui devenoient nonchalans 
dans la bonne fortune , 8e s’abattoient ai- 
fément dans la mauvaife. Outre le diffe- 
rent naturel de ces deux Peuples , la di- 
verfe conftitution des Républiques y con- 
tribuoit beaucoup. Carthage étant établie 
fur le Commerce, 8c Rome fondée furies 
Armes 5 la première employoit des Etran- 
gers pour les Guerres , 8c les Citoyens 
pour fon Trafic 3 l’autre fe faifoit des Ci- 
toyens de tout le monde , 8c de fes Ci- 
toyens des Soldats. Les Romains ne ref- 


Pyrrhus.* 
A dire 
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piroient que la Guerre , même ceux' 
qui n’y alloient pas , pour y avoir été- 
autrefois , ou pour y devoir aller urç 
jour. 

A Carthage on demandoit toûjours la 
Paix au moindre mal dont on étoit me* 
uacé -, tant pour fe défaire des Etrangers* 
que pour retourner au Commerce. On y. 
peut ajoûter encore cette différence , que 
les Carthaginois n’ont rien fait de grand , 
que par la vertu des Particuliers , au lieu 
que le Peuple Romain a fouvent rétabli 
% par fa fermeté ce qu’avoit perdu l’im- 
prudence , ou la lâcheté de fes Géné- 
raux. Toutes ces choies confidérées, il ne 
faut pas s’étonner que les- Romains foient 
demeurés victorieux 5 car ils avoient les 
Qualités principales qui rendent un Peu* 
pie paître de l’autre. 

Comme l’idée des Richefiês avoit don- 
né aux Romains l’envie de conquérir la 
Sicile j la conquête de la Sicile leur don- 
na envie de jouir des Richefiês qu’ils s’é- 
toient données. La Paix avec les Cartha- 
ginois après une fi rude Guerre, infpira 
I’efjprit du repos, & le repos fit naître le 
goût des Voluptés. Ce fut là que les Rot 
mains introduisent les premières Pièces 
de Théâtre , & là qu’on vit chez eux 

L 4 les 
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les premières Magnificences. On com- 
mença d’avoir de la curiofité pour les 
Spectacles , & du foin pour les Plaifirs. 

Les Procès , quoi qu’ennemis de la 
joye , ne laifl'erent pas de s’augmenter -, 
chacun ayant recours à la Juftice publi- 
que, à mefure que celle des Particuliers 
fe corrompoit. 

L’Intemperance amena de nouvelles 
Maladies $ & les Médecins furent établis 
pour guérir des maux dont la Conti- 
nence avoit garanti les Romains aupa- 
ravant. 

L’Avarice fit faire de petites Guerres > 
la foiblefiè fit appréhender les grandes. 
Que fi la néceffité obligea d’en entre- 
prendre quelqu’une , on la commença a- 
vec chagrin , & on la finit avec joye. • 

On demandoit aux Carthaginois d^J’ Ar- 
gent qu’ils ne dévoient point , quand ils 
ctoient occupés avec leurs Rebelles $ & 
on eut toutes les précautions du monde , 
pour ne rompre pas avec eux , quand 
leurs affaires furent un peu raccommo- 
dées. 

; Ainfi c’étoit tantôt des Injures , tantôt 
des confidcrations , toûjours de la mau- 
Vaife volonté ou de la crainte 5 & certes 
on peut dire que les Romains ne fûrent 
... % vivre 
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vivre ni en Amis, ni en Ennemis l car 
ils offenfoient les Carthaginois , ôc les îaif- 
foient rétablir , donnant aflez de fujet 
pour une nouvelle Guerre , ou ils ap- 
préhendoient de tomber fur toutes 
choies. 

Une Conduite fi incertaine, fe chan- 
gea en une vraye Nonchalance > 6 c ils 
lailîerent périr les Sagontins avec tant de 
honte, que leurs AmbalTadeurs en furent 
indignement traités chez les Efgagnols & 
chez les Gaulois , après la ruine de ce mi* 
ferable Peuple. Le mépris des Nations, 
dont ils furent piqués , les tira de cet 
afibupilfement ; & la defeente à'Annibal 
.en Italie réveilla leur ancienne vigueur. 
Ils firent la Guerre quelque tems avec 
beaucoup d’incapacité - & un grand cou- 
rage , quelque tems avec plus de fuffi* 
fiance & moins de réfolution. Enfin , la 
Bataille de Cannes perdue leur fit re- 
trouver leur Vertu, & en excita , pour 
mieux dire , une nouvelle qui les éleva 
encore au defïus. d’eux-mêmes. 
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Chapitre VIL 

Le la fécondé Guerre Punique. 

P O u r voir la République dans toute 
l’étendue de fa Vertu, il faut lacon- 
liderer dans la fécondé Guerre de Cartha- 
ge. Elle a eu auparavant plus d’auflérité* 
elle a eu depuis plus de grandeur * jamais 
un Mérite fi véritable. Aux autres, ex- 
trémités où elle s’eft trouvée , elle a dû 
Ion falut à la hardiefîe , à la valeur , à la 
capacité de quelque Citoyen. Peut-être 
que fans Brutus , il n’y auroit pas eu mê- 
me de République. Si Manlius n’eût dé-, 
fendu le Capitole $ fi Camille ne fût 
venu le fecourir , les Romains à peine 
libres , tomboient fous la fervitude des 
Gaulois „ 

Mais ici le Peuple Romain a foûtenù le 
P.euple Romain 5 ici le Génie univerfel de 
la Nation a confervé la Nation 5 ici le 
bon Ordre, la Fermeté, la Confpiratioit 
générale au Bien public , ont fauvé Rome ,, 
quand elle fe pcrdoit par les fautes & les 
imprudences de fes Généraux. 

Après la Bataille de Cannes , où tout 
autre Etat eût fuccombé à fa mauvaife 

Fox- 
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Foitunc , il n’y eut? pas un mouvement 
de foiblciïe parmi le Peuple , pas une 
penfée qui n’allât au Bien de la Républi- 
que. Tous les ordres , tous les rangs, 
toutes les conditions s’épuilèrent voloiir 
tairementj les Romains apportoient avec 
plailir ce qu’ils avoient de plus précieux, 
& gardoient à regret ce qu’ils étaient 
obligés de fe biffer pour le fimple ufage* 
L’honneur étoit à retenir le moins, 1* 
honte à garder le plus dans leurs Maifons. 
Lorfqu’il s’agilîbit de créer les Magiftrats* 
la Jeunelfe , ordinairement prévenue 
d’elle-même, colifultoit avec docilité la 
Sageffe des plus Vieux, pour donner fes 
fuffrages plus fainement. 

Les vieux Soldats venant à manquer v 
on donnoit la Liberté aux Efclavcs pour 
en faire de nouveaux > & ces Efclaves de- 
venus Romains , s’animoient du même Ef- 
prit de leurs Maîtres , pour défendre u- 
ne même Liberté. Mais voici une gran- 
deur de Courage cjui paflè toutes les au- 
tres Qualités , quelque belles qu’elles 
puiflent être. Il arrive quelquefois dans- 
un danger éminent,, qu’on voit prendre 
de bonnes Réfolutions aux moins Sages ÿ 
il arrive *que les plus intcrclfés contri-f 
buent largement pour le Bien public, quand* 

L <5- par 
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par un autre interet , ils craignent de fe 
perdre avec le Public eux-mêmes. Il 
-n’eft peut-être jamais arrivé qu’on ait 
longé au dehors comme au dedans, en 
des extrémités fi preflàntes 5 ôcjc ne trou- 
ve rien de fi admirable dans les Romains , 
que de leur voir envoyer des troupes en 
Sicile & en Efyagne ^ avec le même foin 
qu’ils en envoyoient contre sînmbal. 

■ Accablés de tant , de pertes , épuifés 
cfHommes & d’ Argent , ils partagèrent 
leurs dernieres Reflburccs entre la defen- 
fe de Rome , & le maintien de leurs Con- 
quêtes. Un Peuple fi magnanime aimoit 
autant périr que déchoir, êc tenoit pour 
Une chofe indifférente de n’être plus, 
quand il ne feroit pas le Maître des 
autres. 

Quoi qu’il foit toujours avantageux de 
fc confcrver , je compte néanmoins en- 
tre les principaux avantages des Romains ^ 
d’avoir dû leur Salut à leur Fermeté & 
à la grandeur de leur Courage. Ce leur 
fut encore un bonheur d’avoir changé de 
Génie depuis la Guerre de Pyrrhus $ d’a- 
voir quitté ce Dcsintereflement fi extra- 
ordinaire , & cette Pauvreté ambitieufè 
dont j’ai parlé > autrement on n’eût pas 
trouvé dans Rome les moyens de laToûte- 
nir. Il 
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Ii falloit que les Citoyens euflent du 
Bien comme du zcle pour aider laRépu- # 
blique. Si elle n’avoit pû fecourir Tes Al- 
liés , elle en eût été abandonnée. Le 
I>ifcours du Conful qui penfoit donner 
de la compaflion aux Députés de Capoue y 
n’excita que leur infidélité. Le Sénat 
beaucoup plus fage , prit une conduite 
toute differente , il envoya des Hommes 
& des Vivres aux Alliés , qui en eurent 
befoin 5 & de tout le fecours que vinrent 
offrir ceux de Naples , on n’accepta que 
des Bleds pour de l’Argent. 

Mais avec tant de Fermeté & de 
Bon-fens , il n’y avoit plus de Ré- 
publique Romaine , fi Carthage eût fait 
pour la ruiner la moindre des chofes 
que fit Rome pour fon Salut. Tandis 
qu’on remercioit un Conful qui avoit 
fui # , de n’avoir pas defefperé de la 
République , on accufoit à Carthage 
uinnibal victorieux. Hannon ne lui pou- 
voit pardonner les Avantages d’une Guer- 
re qu’il avoit déconfeillce : plus jaloux 
de l’honneur .de fes Sentimens , que du 
Bien de l’Etat > plus ennemi du Général 

. L 7 des 

* Tcrentius Varro, qui donna la Bataille de Cannes 
phtlgri fon Collègue L.ÆmibPaulus, & U perdit» 
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des Carthaginois , que des Romains , il 
# n’oublioit rien pour empêcher les Succès 
qu’on, pou voit avoir, ou pour ruiner ceux 
qu’on avoit eus. On eût pris Hannon 
pour un Allié du Peuple Romain , qui re- 
gardoit Annibal comme l’Ennemi com- 
mun. Quand celui-ci envoyoit demander 
des Hommes 8 i de l’Argent pour le main- 
tien de l’Armée , Que demanderoit-il , di- 
foit Hannon , s'il avoit perdu la Bataille 1 
Non non , Meflieurs , ou c'ejl un Impofteur 
qui nous amufe par de faujfes Nouvelles , ou 
un Violeur public qui s'approprie les Dépoutl-* 
les des Romains & les Avantages de la 
Guerre. Ces oppofitions troubloient du 
moins les Secours , quand elles ne pou- 
voient en empêcher la réfolution. On 
exécutoit lentement ce qui avoit été ré- 
folu avec peine. Le Secours enfin prépa- 
ré demeuroit longtems à partir} s’il é- 
toit en chemin , on envoyoit ordre de 
l’arrêter en Efpagne , au lieu de le faire 
paflèr en Italie. Il n’arrivoit donc quafi 
jamais j & lors qu’il venoit joindre An~ 
nibal , ce qui étoit un miracle , Annibal 
ne le reccvoit que foible , ruiné & hors 
de fàilbn. 

Ce Général étoit prefque toujours fans 
yivres & fans Argent 9 . réduit à la né* 

ceflî- 
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ceflîté d’être éternellement heureux dans 
la Guerre > nulle reilource au premier 
mauvais fuccès , & beaucoup d'embarra» 
dans les bons , où il ne trouvoit pas de- 
quoi entretenir diverfes Nations qui fui- 
voient plûtôt fa Perfonne , qu’elles ne 
dépendoient de fâ République. 

Pour contenir tant de Peuples diflè- 
rens y il ajoûtoit à fa naturelle Sévérité 
une ‘Cruauté concertée , qui le faifoit re- 
douter des uns , tandis que la Vertu le 
failoit révérer des autres. A la vérité , il 
ne fê failoit pas grande violences mais 
étant naturellement un peu cruel , il le. 
trouvoit dans une condition où il lui é- 
toit néceflàire de l’être. Cependant fes 
intérêts régloient quelquefois fa cruauté , 
& lui donnoient même de la Clémence 
car il fâvoit être doux & clément pour 
le bien de fes affaires , & le Dcfléin l’em- 
portoit toûjours fur le Naturel. 

H faifoit la guerre aux Romains avec 
toute forte de rigueur, & traitoit leurs 
Alliés avec beaucoup de douceur 8c de 
courtoilie j cherchant à ruiner ceux là 
tout-à-fait, 8c à détacher ceux-ci de leur 
Alliance. Procédé bien different de celui 
de Pyrrhus y qui gardoit toutes fes civili- 
tés pour les Romains , 8c les mauvais trai- 
tèmens pour fes Alliés- Quand* 
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Quand je fonge qyC Annibal eft parti 
d 'Efpagne ^ où il n’avoit rien de fort affii- 
ré> qu’il a traverfé les Gaules , qu’on de- 
voit compter pour ennemies -, qu’il a 
pafle les Alpes pour faire la guerre aux 
Romains , qui venoient de chaflèr les Car- 
thaginois de la Sicile. Quand je fonge qu’il 
n’avoit en Italie ni Places , ni Magafins , 
ni Secours afluré , ni la moindre efperan- 
ce de Retraite j je me trouve étonne de 
la hardiefîe de fbn Deflein. Mais lors que 
je confidere fa Valeur & fâ Conduite, 
je n’admire plus qu * Annibal 9 & le tiens 
encore au deflùs de l’entreprife. 

Les François admirent particuliérement 
la Guerre des Gaules , & par la réputa- 
tion de Cé far , & parce que s’étant faite 
en leur Pays , elle les touche d’une idée 
plus vive que les autres. Cependant à en 
juger fainement , elle n’aproche en rien 
de ce qu’a fait Annibal en Italie. Si Ce -. 
far avôit trouve parmi les Gaulois l’union 
& la fermeté que trouva celui-ci parmi 
les Romains , il n’eût fait fur eux que de 
médiocres Conquêtes, car il faut avoiier 
qu* Annibal rencontra d’étranges Difficul- 
tés , fans compter celles qu’il portoit lui- 
même. Le feul avantage, fur lequel il 
pouvoit raifonnablement fe fonder, étoit 
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la bonté de lès Troupes , 8c fa propre 
fuflîlance. 

Il eft certain que les Romains avoient 
pris une grande lùpériorité fur les Cartha- 
ginois dans la Guerre de Sicile : mais la 
Paix leur ayant fait licencier leur Ar- 
mée , ils perdoient infenfiblement leur 
vigueur, tandis que leurs Ennemis occu- 
pés en Efgagne 8c en Afrique , mettoient 
en ufage leur valeur , & aqucroient de 
l'expérience. 

Ce fut donc avec un vieux Corps 
qu 'Annibal vint attaquer X Italie , & 

avec une vieille Réputation , plus 
qu’avec de vieilles Troupes , que les 
Romains le virent obligés de la défendre. 
Pour les Généraux des Romains , c’é- 
toient des hommes de grand Courage, 
qui euflent crû faire tort à la gloire de 
leur République, s’ils n’avoient donné la 
Bataille aulfi-tôt que les Ennemis fc 
préfentoient. 

Annihal fe fit une étude particulière 
d’en connoître 4e Génie, 8c n’obfervoit 
rien tant que l’humeur & la conduite de 
chaque Conful qui lui étoit oppofé. Ce 
fut en irritant l’humeur fougueule de Sem- 
gr ornas , qu’il lut l’attirer au Combat , & 
gagner fur lui la Bataille de Trébie. La 

dé- 
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défaite de Trajïméne eft dûë à un artifice 
quafi tout pareil. 

Connoifiànt PEfprit fuperbe de Flami - 
mus , il brûloit à Tes yeux les Villages de 
fes Alliés:, êc incitoit fi à propos fa Té- 
mérité naturelle, que le Conful prit non 
feulement la réfolution de combattre mal- 
à-propos , mais il s’engagea en certains 
Détroits où il perdit malheureufement 
fbn Armée avec la vie. Comme Fabius 
eut une maniéré d’agir toute contraire y 
la conduite à' Ann ib al fut aufii toute dif- 
férente. 

Après la Journée de Trajïméne , le Peu- 
ple Romain créa, un Diétateur & un Gé- 
néral de la. Cavalerie. Le Diétateur é- 
toit Quinnt» Fabius homme fige,, ôc un 
peu lent; qui mcttoit la feule efperance 
au falut dans les Précautions , d’où peut 
naître la fureté. En l’état où étoient les 
chofes, il croyait qu’il n’y avoit point de 
différence entre combattre & perdre un 
Combat ; de forte qu’il ne fongeoit qu’à 
raffiirer T Armée, & perdant l’efperance 
de pouvoir vaincre , il croyoit agir#aflez 
. fagement & allez élire, que de s’empê- 
cher d’ctre ! vaincu. 

Marcus; Minutius fut le Général de la 
Cavalerie ; violent , précipité , vain en 
' . dif- 
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difcours, aufîi audacieux par Ton ignoran- 
ce que par Ton courage. Celui-ci met- 
tait l’intérêt de l’Etat dans la Réputation 
des Affaires , & penfbit que la Républi- 
que ne pourrait fubûfter , fi elle n’effiçoit 
la honte des Défaites paffées par quel- 

? ue chofe de glorieux. Il vouloit de la 
lauteur où il falloit de la Sageflè, de 
la Gloire où il était queflion du Salut. 

uinnibal ne fut pas longtems fans con- 
noître ces differentes Humeurs par le rap- 
port qu’on lui en fit , & par les propres 
obfervations s car il préfcnta la Bataille 
plufieurs jours de fuite à Fabius , qui bien 
loin de l’accepter , ne laifîbit pas fortin 
un feu! homme de fbn Camp. Mimtius 
au contraire prcnoit pour autant d’afiroflta 
les bravade* artificieüfes des Ennemis, ÔG 
fùifoit pafîèr le Di&ateur çour un hom- 
me foible , ou infènfible a la honte des 
Romains. m 

Annibal averti de ces Difcours , tâchoit 
d’augmenter l’opinion de crainte & de 
foiblefîc qu’on attribuoitàE*£«tf. Il brû- 
loit devant lui le plus beau Pays à' Italie , 
pour l’attirer au Combat, ce qu’il ne pût 
faire 5 ou du moins pour le décrier , en 
quoi il ne manqua pas de réüflir. Il fit 
foupçonner même qu’il y avoit de l’in- 

tel- 
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telligence entre eux, confervant fes Ter- 
res feules avec grand foin dans la défla- 
tion générale de la Campagne. 

. Ce n’eft encore qu’une partie de Tes 
Artifices. Tandis qu’il travailloit à ruïner 
la Réputation de Fabius qui lui faifoit de 
la peine, il n’oublioit rien pour en don- 
ner à Minutius , auquel il fouhaitoit le 
Commandement , ou du moins une gran- 
de autorité dans l’Armée. Tantôt il fai- 
loit fèmblant de l’appréhender quand il 
témoignoit toute forte de mépris pour 
l’autre. Quelquefois après s’etre engagé 
Cn quelque leger Combat avec lui , il fe 
retiroit le premier, & lui laifîoit prendre 
une petite fupériorité qui augmeùtoit fon 
Crédit parmi les Romains , ôc lc préparoit 
à fe perdre par une téméraire confiance. 
Enfin il fût employer tant d’artifice à dé- 
crier le Diétateur, & à faire eflimer le 
Général de la (ÿvalcrie , que le Com- 
mandement fut partagé, & les Troupes 
Séparées} ce qui ne s’étoit jamais fait au- 
paravant. Vous diriez que Rome agiffoit 
par l’Efprit de fon Ennemi } car dans la 
vérité,, ce Décret fi extraordinaire étoit 
un pur effet de fès machines ôc de fès 
defleins./ 

Alors la vanité de Minutius n’eut plus 

de 
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de bornes 5 il méprifoit avec une égale 
imprudence Fabius & Annibal , ne parlant 
rien moins que de chafîer lui feul tous les 
Etrangers d '.Italie, s II voulut donc avoir 
(on Camp féparé , dont Annibal ne j(e 
fut pas fi-tôt apperçû , qu’il en approcha 
le lien ; 6 t fans m’amufçr à décrire le dér 
tail de toutes les aétions , Minutius fe 
laiffa engager dans un Combat où il fut 
défait. 

C’cft ainfi que fc comportait Annibal 
durant la Dictature de ; Fabius , & il fe 
comporta quafi de la même forte avec les 
Confuls qui donnèrent la Bataille de Can- 
nes. Il eft vrai qu’il n’eut pas befoin d’u- 
ne conduite fi délicate. La Sageffe de 
Paulus l’incommoda moins , que n’avoit 
fait celle de Fabius-, êc l’ignorance pré- 
fomptueufe de Térentius , le précipitait 
allez de lui-même à fa ruine. • 

On s’étonnera peut-être que je me fois 
•fi fort étendu fur une affaire qui aboutit 
à lafimple Défaite de Minutius, & que 
je ne parle qu’en paflànt de cette grande 
& fàmeufe Bataille de Cannes : mais je 
cherche moins à décrire les Combats qu’à 
faire connoître les Génies. Et comme 
les habiles gens ont plus de plaifir, à con- 
sidérer Céfar dans la guerre de P être tus ôc 

* * d’^- 
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ftAfranius , que dans les plus éclatantes 
de (es aétions ; j’ai crû qu’on de voit ob- 
ferver plus curieufêment Annibal dans u- 
ne affaire toiite de conduite . que dans ce 
grand & heureux fuccès que l’impruden- 
ce de Térentius lui fit avoir fans beaucoup 
de peine. 

Il faut avoiier pourtant que jamais Ba- 
taille ne fut gagnée fi pleinement ; & ce 
jour-là, pour ainfi dire, étoit le dernier 
des Romains , fi Annibal n’eût mieux 
aimé jouir des commodités de la Vi* 
étoire , que d’en pourfuivre les avan- 
tages. 

Celui qui «voit fait faire tant de fautes 
aux autres , fe relient ici de la foibleflè 
de la condition humaine , & ne peut 
s’empêcher de faillir lui-même. Il s’etoit 
montré invincible aux plus grandes diffi- 
cultés 5 mais il ne peut réfilter à la dou- 
ceur de fa bonne Fortune, & le laiflê al- 
ler au repos , quand un peu d’action le 
mettoit en état de fe repofer toute là 
vie. 

Si vous en cherchez la raifon , c’eft 
que tout eft fini dans les Hommes 5 la 
Patience , le Courage , la F ermeté«’épui- 
fent en nous. 

Annibal ne peut plus foufîxir, parce 

qu’il 

• 
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qu’il a trop fouffert -, & fa Vertu con- 
sumée fe trouve fans reffource au mi- 
lieu de la Viétoire. Le fouvenir des 
Difficultés paffées , lui fait envifager 
des Difficultés nouvelles j fot^ Efprit 
qui devoit être plein de confiance, 8c 
quafi de certitude, fe tourne à la crain- 
te de l’avenir : il confidere quand il 

faut ofer -, il confulte quand il faut a- 
gir ; il fe dit des raifons pour les Ro- 
mains , quand il faut mettre en exécution 
les fiennes.' 

Comme les Fautes des Grands-hommes 
ont toûjours des fujets apparens , Anni- 
bal ne laifloit pas de fe repréfenter des 
chofes fort fpécieu&s. ” Que fon Ar- 
„ mée invincible à la campagne, n’étoit 
- „ nullement propre pour les Sieges , a- 
„ yant peu de bonne Infanterie, point 
„ de Machines, point d’ Argent , point 
„ de Subfiftance réglée ; Que par ces 
„ mêmes défauts il avoit attaqué Spolete 
„ inutilement après le fuccès de Trafimé- 
„ ne, tout vi&orieux qu’il étoit j Qu’un 
,, peu avant la Bataille de Cannes , il a- 
„ voit été contraint de lever le Siège 
,, d’une petite Ville fans nom 8c fans for- 
„ ce > Qu’affiéger Rome munie de toutes 
,, chofes, ç’ étoit vouloir perdre la répu - 
? ,, ta- 
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„ tation qu’on venoit d’aquerir , 6c faire 
,, périr une Armée qui îeule le faifoit con- 
,, fiderer j Qu ’il fàlloit donc laifler les 
,, Romains enfermés dans leurs Murailles, 
„ tond^r infenfiblement d’eux-mêmes, 
„ 6c ^pendant aller s’établir proche de 
,, la Mer , où l’on recevroit les fecours 
,, de Carthage commodément 5 6c où il 
,, feroit aifé d’établir la plus confiderable 
„ PuifTance de l’ Italie ” Voilà lesraifons 
qu’accommodoit Anntbal à la difpofition 
où il fe trouvoit, 6c qu’il n’eût pas goû- 
tées dans fcs premières ardeurs. 

- En vain Maharbal lui promettoit à 
fouper dans le Capitole -, fes Réflexions 
qui n’avoient que l’air de Sagefle, 6c u- 
nefaufleRaifon, lui firent rejetter , com- 
me téméraire, une confiance fi bien fon- 
dée. Il avoit fuivi les confeils violens 
pour commencer la Guerre avec les Ro- 
mains , ,6c il efl: retenu par une fauflecir- 
confpeétion , quand il trouve l’heure de 
tout finir. 

Il eft certain que les Efprits trop fins 
comme étoit celui à'Annibal , fe font des 
Difficultés dans les Entrcprifes j 6c s’ar- 
rêtent eux-mêmes par des Obftacles qui 
viennent plus de leur Imagination que de 
la chofe. 
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* Il y a un point dans la Décadence des 
Etats, où leur ruine feroit inévitable, fi 
on connoifloit la facilité qu’il y a de les 
détruire : mais pour n’avoir pas la vûë 
aflez nette , ou le Courage allez grand , 
on fe contente du moins quand on peut 
le plus , tournant en Prudence , ou la 
petitefle de Ton Efprit , ou le peu de gran- 
deur de Ton Ame. 

Dans ces Conjonétures on ne fe fauve 
point par foi-même j une vieille Réputa- 
tion vous foûtient dans l’Imagination de 
vos Ennemis , quand les véritables For- 
ces vous abandonnent. Ainli AnnibaL fe 
met devant les yeux une Puiflance qui 
n’eft plus. Il fe fait un fantôme de Sol- 
dats morts & de Légions dilîipées j com- 
me s’il avoit encore à combattre & à dé- 
faire ce qu’il a défait. 

Et certes la Confùfion n’eût pas été v 
moindre à Rome après la Bataille de Can- 
nes^ cju’elle l’avoit été autrefois après la 
journée à' Alite # . Mais au lieu d’ap- 

Tom. /. , M , pro- 

* Riviere à trois ou quatre lieues de Rome, près de 
laquelle les Romains jurent défaits par Us Gaulois. 
Ceux-ci fe rendiren^mattres de la Ville , mais ils nepü- 
rent pas prendre le Capitole, ou une partie de la feu- 
neJJ'e s'étoit retirée. Voyez Tite Lire, au V. Livre de 
la I. Décade. 
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procher d’une Ville où il eût porté l’é- 
pouvante , il s’en éloigna comme s’il eût 
voulu la raflürer , & donner loifir aux 
Magiftrats de pourvoir tranquilement à 
toutes chofes. Il prit le parti d’attaquer 
des Alliés qui tomboient avec Rame , & 
qui fe foûtinrent par elle avec plus de fa- 
cilité qu’elle ne fe fût foûtenuë. 

C’eft là la première & la grande Faute 
tà 'Annibal , qui fut aufîi la première ref- 
fource des Romains. La conftcmation 
pafTée , ceux-ci augmentèrent de coura- 
ge en diminuant de forces : & les Cartha- 
ginois diminuèrent de vigueur en augmen- 
tant de puiflance. 

■ Que fi l’on veut chercher les caufes de 
tousleurs Malheurs, on en trouvera deux 
cflentielles : la nonchalance de Carthage 

3 ui laifloit anéantir les bons fuccès faute 
e fecours ; & l’envie précipitée qu’eut 
jinnibal de mettre fin aux travaux, a- 
▼ant que d’avoir fini la Guerre. 

Après avoir goûté le repos , il ne fut 
pas long-tsms fins vouloir goûter les Dé- 
lices \ & il en fut charme d’autant plus 
aifément qu’elles lui avoient toujours été 
inconnues. Un homme 4 qui fait mêler 
les Plaifirs , & les Affaires , n’en eft jamais 
pofièdé* il les quitte, il les reprend quand 

boa 
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bon lui femble ; & dans l’habitude qu’il 
en a formée , il trouve plutôt un délafTe- 
ment d’Efprit, qu’un charme dangereux 
qui puifle corrompre. Il n’en eft pas ainfi 
de ces gens auftéres , qui par un change- 
ment d’Efprit viennent à goûter les Vo- 
luptés. Ils font enchantes auffi-tôt de 
leurs douceurs , & n’ont plus que de l’a- 
verfion pour l’auftérité de leur viepaflee. 
La Nature en eux lalîée d’incommodi- 
tés Sc de peines, s’abandonne aux pre- 
miers Plaifirs qu’elle rencontre. Alors ce 
qui avoit paru vertueux fe préfente avec 
un air rude & difficile > & l’Ame qui 
croit s’être détrompée d’une vieille Er- 
reur, fe complaît en elle-même de fon 
nouveau Goût pour les chofes agréables. 

C’eft ce qui arriva proprement à Anni~ 
bal & à fon Armée, qui ne manquoit pas 
de l’imiter dans le relâchement , puis- 
qu’elle l’avoit b'ien imité dans les fati- 
gues. 

Ce ne furent donc plus que Bains , que 
■Feftins , qu’Inclinations & Attachemensj 
il n’y eut plus de Difcipline , ni par ce- 
lui qui devoit donner les ordres, ni dans 
ceux qui dévoient les exécuter. Quand 
il fallut fe mettre en campagne, la Gloi- 
re $t l’Intérêt réveillèrent Arnnbal , qui 

M z re- 
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reprit fa première vigueur, & fe retrou 4 - 
va lui-même > mais il ne retrouva plus la 
même Armée : il n’y avoit que de la 
mollefTe & de la nonchalance 5 s’il falloir 
fouffi'ir la moindre néceflité , on regret- 
toit l’abondance de Capouë. On fongeoit 
aux Maîtreiïes lors qu’il falloit aller aux 
Ennemis > on languiffoit des tendre fies 
de l’Amour , quand il falloit de l’aélion 
& de la fierté pour les Combats, ^inmbal 
n’oublioit rien qui pût exciter les Coura- 
ges j tantôt par le fou venir d’une Valeur 
qu’on avoit perdue , tantôt par la honte 
des reproches où l’on étoit infcnfible. 

Cependant , les Généraux des Romains 
devenoient plus habiles tous les jours: 
les Légions prenoient l’afcendant fur des 
Troupes corrompues} Sc il ne venoit de 
Carthage aucun fecours qui pût r’animer 
une Armée fi languifiante. . Mais plus 
uinnibal trouvoit de vigueur parmi les En- 
nemis , moins il recevoit de fervices des 
liens 5 plus il prenoit fur lui-même. Et 
il n’efl: pas croyable avec quelle Vertu il 
fe maintint en Italie , d’où les Romains ne 
l’ont fait fo’rtir, qu’en obligeant les Car- 
thaginois à l’en retirtfr. Ceux-ci défaits 
& chafies à'Efpagne , battus & ruïnés en 
Afrique ? eurent recours à leur Anmbal 
\ pour 
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pour leur dcrnicre reffource. Il obéît aux 
ordres de Ton Pays avec la même foûmif- 
lion qu’auroit pu avoir le moindre Cito- 
yen j ôc il n’y fut pas fî-tôt arrivé, qu’il 
en trouva les Affaires defefperées. » ' 
Scipion qui avoit vû les Calamités de 
fà République fous des Chefs malheu- 
reux y en commandoit alors les Armées 
dans. les profperités qu’il avoit fait naître. 
Pour Annibal , il n’avoit que le fouvenir 
de fâ bonne fortune , dont il avoit mal 
ufé ÿ mais il ne manquoit en rien pour 
foûtenir la mauvaife. Le premier con- 
fiant de fon naturel , ôc par le bonheur 
préfent de fes Affaires, étoit à la tête 
d’une Armée qui ne doutoit pas de la 
Victoire : le fécond augmentoit une dé- 
fiance naturelle par le méchant état où il 
voyoit fa Patrie , ôc par la mauvaife opi- 
nion qu’il avoit de fès Soldats, 

Ces différentes fituations d’Efprit , fi- 
rent offrir la Paix & la rejettera après? 
quoi l’on ne fongea plus qu’à la Bataille. 
Le Jour qu’elle fut donnée, Annibal fe, 
fûrpaffa lui-même , foit à prendre fes a- 
vantages , foit à dilpofer fon Armée, 
foit à donner les ordres dans le Combat s 
mais enfin le Génie de Rome l’emportar 
fur celui de Carthage % ôc. la défaite des. 

fvl J ' Csr- 
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Carthaginois laifîà pour jamais l’Empire 
aux Romains. 

Quant au Général , il fut admiré de 
Scipion , qui au milieu de fa Gloire 1cm- 
bloit porter envie à la capacité du Vain- 
cu j & le Vaincu dont l’humeur étoit 
allez éloignée des vaines oftentations r 
crût toûjours avoir quelque fupériorité 
dans la Science de la Guerre : car dis- 
courant un jour des grands Capitaines a- 
yec Scipion , il mit Alexandre\t premier, 
jpjrrhns le fécond,. & lui-même le troi- 
ficme, à quoi froidement Scip tort , Ji vous 
m'aviez* vaincu , dit-il , en quel rang vous 
feriez*- vous mis î Le premier de tous ^ re- 
prit Annibàl. 

3 t : Il eft certain qu’il avoit une merveit- 
leufè capacité dans la Guerre , & ces 
Gonquerans illuftres qui ont lalfîe un ft 
grand Nom à la Poftérité , n’aprochoient 
pas de fon induftrie , & pour aflembler 
ce pour maintenir des Armées. 

. Alexandre pafla en AJie avec des Ma- 
cédoniens qui obéïflbient à leur Roi , s’il, 
avoit peu d’argent & peu de vivres , les. 
Batailles qu’il gagnoit le mettoient dans 
l’abondance de toutes chofes : Une Ville 
prife ou rendue lui livroit les Tréfors de 
Darius , qui devenoit néceffiteux en fon 
* v. j é - * pro- 
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propre Pays , à mefure qu’ Alexandre ai 
porfedoit les Richefles. Sctjnon dont je 
viens de parler, fit la guerre en Ej (pagne 
&c en Afrique avec des Légions que la 
République avoit levées, & qu’elle fài- 
iôit fubfifter. Ccfar eut les mêmes com- 
modités pour la Conquête des Gaules 9 
& il fe fervit des forces & de l’argent de 
la République même pour l’afïujettir. 

Pour nôtre Annibal , il avoit joint 
à un petit Corps de Carthaginois plu- 
fîeurs Nations qu’il lut lier toutes par 
lui-même , & dont il pût fe faire obéir 
dans une étemelle Nécdïité. Ce qui efl 
encore plus extraordinaire , les Com- 
bats ne le mettoient guere plus à fon ai- 
fe -, il fe trouvoit prefque aufîi embarraf- 
fe après le gain d’une Bataille qu’aupa- 
ravant, Mais s’il a eu des talens que les 
autres n’avoient pas , aulfi a-t-il fait unô 
Faute où apparemment ils ne feroienv 
pas tombés. . . 

Alexandre étoit fi éloigné de laifier les 
chofes imparfaites , qu’il alloit toujours 
au delà , lors qu’elles étoient confora*; 
mées. Il ne fe contenta pas d’afiluettir ce 
grand Empire de Darius jufqu’à la moin- 
dre Province 5 fon Ambition le porta 
•« Indes , quand il pouvoit açcommo- 
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der la Gloire 5c le repos, ce qui eftrare, 
& jouïr paifiblement de fes Conquêtes. 
Scipion ne fongea pas à fe repofer qu’il 
n’eût réduit Carthage , & établi en Afrique 
les affaires des Romains. Et une des gran- 
des louanges qu’on donné à Cefar , c’eft 
qu’il ne penfoit jamais avoir rien fait , 
tant qu’il lui relloit quelque chofe à 
faire:'- - 

V***.* ^ ’ . ,, ’ I M # vJ 

° *'\ 9 - " Ç . Ji,\' k 1 

‘{ - Nil aÜttm eredens ,• dxmqmd fngereffet 
agendkm : r - r - r i-*' - • : ’ - : 

QuUnd je fonge à la faute &Anmbal , 
il me vient aum-tôt dans l’Efprit qu’on 
ne confidere pas aflèz l’importance d’une 
jbonne Réfolution dans les grandes cho- 
ies. Aller à Rome après la Bataille de Can- 
nes , fait la deitruéhon de cette Ville , & 
la grandeur de Carthage 5 n’y pas aller,, 
produit avec le tems la ruine des Cartha -. 
gin ois , & l’Empire des Romains. 
c J’ai vû prendre - une Réfolution , qui 
caufoit la perte d’un- grand Etat', fi elle 
eût été fuivie. J’en vis prendre une con- 
traire le même jour , par un heureux 
changement , qui fut fon Salut * mais el- 

« . il. j ^ . 1 • . ^ > t i le 

Lucan. Pharfd* Lilr. II. i; - - { t 
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le donna moins de réputation à l’Auteur 
d’un lî bon confeil, que n’auroit fait la 
défaite de cinq cens Chevaux , ou la pri- 
fe d’une Ville peu importante *. Ces 
derniers Evenemens frapent les yeux ou 
.l’imagination de tout le monde. Le Bon- 
fens n’eft admiré quafi de perfonne , pour 
- n’être connu que par des réflexions que 
peu de gens favent faire. Revenons à 
nôtre Annibal. . \ - 

Si le métier de la Guerre , tout écla- 
tant qu’il eft, méritoit feul de la confé- 
dération, je ne voi , perfonne chez les An- 
ciens qu’on pût raifonnableraent lui préfé- 
rer j mais celui qui le fait le mieux , n’eÆ 
pas néceflaireraent le plus Grand-hom- 
me. La Beauté de l’Efprit, la Gran- . 
deur de l’Ame , la Magnanimité , le 
DesintcrefTement j lajuftice, une Caps,- 
• * M y cité 

* La Cour étant à Pontoifc (enitiji.) & le Car- 
dinal» Mazarin confiderant que Mr. le Prince n'en éloit 
pat éloigné ; que Fuenfàldagne s'avanfoit avec vint- 
cinq mille hommes., CT le Duc de Lorraine avec dou- 
ze mille -, refolut de faire retirer le Roi en Bourgogne, . 
ne le croyant pat en fûreté d Paris. Mr. de Turennie 
ne fe trouva pas alors au Confeil ; mais ayant appris cet- 
te Refolut ion , U s'y rendit inceffamment , dtp aux 

Miniflt.es que fi le Roi quittoit Paris, il n'y rentrerait 
jamais , & qf il falloit y vaincre ou périr . Cela oblt-, 
gpa le Confeil de changer d'avis . *. • - 
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cité qui s’étend à tout, font Ta meilleure 

partie du mérite de ces Grand-hommes. 

* Savoir Amplement tuer des gens 3 être 
plus entendu que les autres à defoler la 
Société, & à détruire la Nature 5 c’eft 
exceller dans une Science bien funefte. 
Il faut que l’application de cette Science 
f oit jufte , ou au moins honnête 3 qu’elle- 
fc tourne au Bien même de ceux qu’elle- 
aflujettit , s’il eft poftîble 5 toujours à 
l’intérêt de fon Pays , ou à la nécefti- 
té du fien propre. Quand elle devient 
l’emploi du Caprice , qu’elle fert au Dé- 
réglement •& a la Fureur 3 quand elle 
h’à pour but que de faire du mal à 
tout le monde 3 alors il lui faut ôter 
cette Gloire qu’elle s’attribue , & la 
rendre aufii honteufe qu’elle eft injus- 
te. Or il eft certain qu 'Annibal avoit 
peu de Vertus,' & beaucoup de Vi- 
ces 3 l’Infidélité , l’Avarice , une Cruau- 
té fouvent néceffaire , toûjours natu- 
relle. 

D’ailleurs on juge d’ordinaire par le 
lùccès , quoique difent les plus fages. 
Ayons toute la bonne Conduite qu’on 
peut avoir, fi l’Evenement n’eft pas heu- 
reux , la mauvaife fortune tient lieu de 
faute, & ne fe juûifie qu’auprès de fort 

peu 
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peu de gens- Ainfi , qu’^»*W$itweu? 
fait la guerre que les Romçw ï que eeuxr 
ci foient demeurés victorieux par le hop 
ordre de leur République , 8t qu’il aie 
péri par le mauvais Gouvernement de la 
fienne j c’eft la çonfidemtion d’un petit 
nombre de perlbnnes. Qp’il. ait étf .dé- 
fait par Scifion , & que la ruine de Car- 
thage foit arrivée ensuite de fa Défaite, 

S ’a été une choie pleinement connue , 
’où s’eft formé le fentiment univerfeldÊ 
tous les Peuples. .... 



Ch api tr e V III. 

* ^ 


, Du Génie des Romains vers U fin de U 
féconde Guerre de Carthage, 

S U & la fin d’une fi grande 3c fi lon- 
gue Guerre ; il fe forma un certain 
-Efprit particulier inconnu jufqu’alors 
dans la République. Ce n’eit pas qu’il 
n’y eût eu fouvent des Séditions $ le Sé- 
nat s’étoit porté plus d’une fois à l’op- 
. preflion du Peuple’, & le Peuple à beau- 
coup de violences contre le Sénat : 
-mais on avoit agi dans ces oeçafions 
par un fentim ent public i regardant 

Md l’Au- 
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r Autorité des uns comme une Tyrannie 
qui ruïnoit la Liberté, & la Liberté des 
autres comme un déréglement qui con- 
fondoit toutes chofes. 

Ici les Hommes commencèrent a ie re- 
garder moins en commun qu’en particu- 
lier} les Liens de la Société qu’on avoit 
"trouvés fi doux , femblerent alors des 
Chaînes facheufes } ôc chacun dégoûté 
des Loix , voulut rentrer dans le premier 
droit de difpofer de foi-même , de le 
laifler aller à fon choix , & de luivre dans 
ce choix par les lumières de fon propre 
Efprit les mouvemens de fa Volonté. 

Comme le dégoût de h Sujettion avoit 
fait rejetter les Rois, ét avoit porté les 
Peuples à l’établiflèment; de la Liberté* 
le dégoût de cette même Liberté qu’on 
avoit trouvé facheufe à foûtenir , difpo- 
-foit les Efprits à des attachemens particu- 
■ Jiers qu’on fe voulut faire. •’ c;- • • 

L’amour de la Patrie, le zele du Bien- 
public s’étoient épuifés au fort de la 
Guerre contre Annibal , où l’afFeétion ôc 
la vertu des Citoyens avoient été au delà 
- de ce que la République en pouvoit at- 
tendre. On avoit donne ion Bien &*fon 
Sang pour le Public, qui n’étoit pas en- 
core en état de faire trouver aucune dou- 
~ ceur 
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ccur aux Particuliers , la dureté meme 
du Sénat avoit augmenté celle des Loix 
en quelques occafions $ & la rigueur 
qu’on avoit tenue aux Prifonniers de la 
Bataille de Cames , avoit touché tout le 
monde ; mais on avoit fouffert patiem- 
ment dans un tems où l’on croyoit en- 
durer tout par un intérêt commun. Si- 
tôt qu’on eut moins à craindre , on crut 
que la néceflité de fouffrir étoit finie * Sç 
chacun ayant perdu la docilité & la pa- 
tience avant la fin de fes maux , on fup- 
portoit avec peine ce qu’on s’imaginoit 
endurer fans befoin par la feule volonté 
des Magiftrats. 

C’efi: ainfi que fe formèrent les pre- ■ 
miers dégoûts j d’où il arriva que les 
Hommes revenus de la République à 
eux-mêmes , cherchoient de nouveaux 
engagemens dans la Société ? & regar- 
doient parmi eux à choifir des Sujets qui 
méritaflènt leurs affe&ions. ' 

Dans cette difpofition des Efprits y * 

S c i p i o n fe préfenta aux Romains avec 
toutes les Qualités qui peuvent aquerir 
l’Eftime ôc la Faveur des Hommes. Il 

M 7 étoit 
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étoît de grande nàiflance > & l’on voyoit 
également en lui la bonté & la beauté 
d’un excellent Naturel. Il avoit une 
grandeur de Courage admirable ; l’Hu- 
meur douce & bienlaifante -, l’Efprit ve- 
hement en public pour infpirer fa har- 
dieflc & fa confiance , poli & agréable 
dans les Conventions particulières , pour 
le plaifir le plus délicat des amitiés j l’A- 
me haute , mais réglée , plus fenfible à 
la Gloire , qu’ambitieufe du Pouvoir > 
cherchant moins à fe diftinguer par la 
Confideration de l’Autorité , ou par l’é- 
clat de la Fortune , que par la difficulté 
des Entreprises & par le mérite des A- 
étions. Ajoûrez à tant de chofes , que 
des Succès heureux répondoient toûjours 
à des Deflcim élevés* & pour ne laifier 
rien à defircr, il avoit perfuadé les Peu- 
ples , qu’il n’entreprenoit rien fans le. 
confeil , & n’agifloit jamais fans l’affi- 
llance des Dieux. 

N 

Il n’efi; pas étrange qu’un Homme 
* comme celui que je dépeins, ait pû s’at- 
tirer des inclinations qu’on vouloit don- 
ner , & ait détaché les Efjprits d’une 
République pour qui on avoit déjà quel- 
que 
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que dégoût. Ainfi les volontés d’une 
Perfonne fi vertueufc , furent préférées 
à des Loix <jui n’avoicnt peut-être pas la 
même équité. 

Quant à Scipion , il excrçoit toute 
forte d’humanité 8c de courtoifie , 8c 
quittant l’ancienne févérité de la Difci- 
pline , il commandoit avec douceur à des 
Troupes qui obéïfi’oient avec affeélion. 

Je fai bien qu’on attribue à fa facilité 
quelques féditions qui arrivèrent dans fort 
Camp : mais fi je l’ofe dire , c’étoit are 
Malheur quafi necdlaire en ce tems-là. 

Ce fut un nouvel Efprit dans la Répu- 
blique qui fit préjudice au Gouverne- 
ment : fans ce nouvel Efprit néanmoins 
toute la République étoit perdpe , 8c 
Scip ion feul le trouvoit capable? de l’infpi- 
rer. Ce n’étoit pas afiez de maintenir • 
l’ordre parmi les Citoyens félon le génie' 
de leurs Anciens Legillatcurs ; il falloit 
celui d’un Héros avec des Vertus moins 
févéres pour animer contre Atptibal des • 
Soldats tous abbatus , 8c leur donner la 
Confiance de pouvoir vaincre. Les Af- 
faires de Rome étoient tellement defelpe- 
rces, qu’il falloit des Qualités héroïques 

M, 8- 8c 
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& l’opinion des chofes divines pour les 
fauver. Il eft fur que jamais Général des 
Romains n’avoit eû de fi grandes Vertus, 
êc n’avoit jamais fi bien agi : jamais les 
Légions n’avoient eu tant d’ardeur à 
bien faire; jamais la République n’avoit - 
été fi bien fervic , mais par un autre Ef- 
prit que celui de la République. 

‘ Fabius & Caton * s’apperçûrent de ce • 
changement , & n’oublierent rien pour 
y apporter du remede. A la vérité , ils 
y mêlèrent le chagrin de leurs Pallions ; 

& l’envie qu’ils portoient à ce Grand- 
homme , eut autant de part en leurs op- 
pofitions que la jaloufie de la Liberté. 

Ce qui eft extraordinaire , c’eft que 
le Corrupteur demeuroit Homme-de- 
bien parmi ceux qu’il corrompoit , 8c 
agifloit plus noblement que les perfon- 
nes qui s’oppofoient à la Corruption. 

En effet , il rapportoit tout à la Ré- 
• publique , dont il détachoit les autres , 

& n’avoit de crimes que celui de la fer- 
vir avec les mêmes Qualités dont il eût 
pû la ruiner. 

j’»- 

* Le Cenfeur, 
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J’avoüe bien que dans les Maximes 
d’un Gouvernement fi jaloux , on pou- 
voit prendre avec raifon quelque allar- 
me. Une Ame fi élevée eft crûë inca- 
pable de modération j un defir de Gloi- 
re fi pafiionnée fe diftingue mal-aifément' 
de l’Ambition qui fait aspirer à la Puif- 
fance. Une confiance fi peu commune 
n’cft pas éloignée des entreprifes extra- 
ordinaires. En un mot , les Vertus des 
Héros font fufpeétes dans les Citoyens j 
j’ofe dire même que cette opinion de 
commerce avec les Dieux , fi utile aux 
Légiflateurs pour la fondation des E- 
tats, fembloit d’une périlleufc conféquen- 
ce dans un Particulier pour une Répu- 
blique établie. 

Srifion fut donc malheureux de donner 
des apparences contraires à fes inten- 
tions > ce qui fervit de prétexte à la ma- 
lice de ces Envieux 5 comme de fonde- 
ment à la précaution des perfonnes allar- 
mées. 

Voilà aulfi-tôt un Homme-de-bien 
fufpeét , & peu après un Innocent accu- 
fé. Il pouvoit répondre, il pouvoir fe 

M p jufti- 
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juftifier *, mais il y a une Innocence hé- 
roïque auffi bien qu’une Valeur, fi on 
peut parler de la forte : la fienne négli- 
gea les formes où font afTujettis les In- 
nocens ordinaires 5 & au lieu de répon- 
dre à fes Accufateurs, il fit rendre grâ- 
ces aux Dieux de fes Viétoires, quand 
on lui denmndoit compte de fes A étions. 
Tout le Peuple le fui vit au Capitole , à la 
honte de ceux qui le pourfuivoient : Et 
pour mieux juftifier la fincérité de fes in- 
tentions , & la netteté de fa Vertu, il 
donna fes reflentimens au Public, aimant 
mieux vivre loin de Rome par l’ingrati- 
tude de quelques Citoyens, que de s’en 
rendre le Maître par l’injuftice d’une U- 
furpation. Tant de belles Qualités ont 
obligé Tite Live de faire fon Héros de • 
ce Grand-homme , & d’infinucr dé- 
licatement la préférence qu’il doit avoir 
fur tous les Romains. 

S’il y en a eu qui ayent gagné plus de 
Combats , & pris un plus grand nombre 
de Villes, ils n’ont pas défait sinnibal , 
ni réduit Carthage ; Sils ont fû comman- 
der aux autres comme 'lui , ils n’ont pas 
fû fe commander à eux-mêmes , & fe 

pof- 
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poffeder egalement dans l’agitation des 
affaires , & dans le repos d’une vie pri- 
vée. Je laide à difputer s’il a été le plus 
grand 3 mais fi j’ofe dire ce que Tite Li - 
•ve n’a fait qu’infinuer 3 à tout prendre, 
ç’a été celui qui a valu le mieux. Il 
a eu la Vertu des vieux Romains , mais 
cultivée 8c polie : il a eu la Science 8c 
la Capacité des derniers, fans aucun mé- 
lange de Corruption. 

Il faut avouer pourtant que fes A étions 
ont été plus avantageufes à la République 
que fes Vertus. Le Peuple Romain les 
goûta trop 3 8c fe détacha par elles des 
obligations du devoir -pour fuivrc les en- 
gagemens de la volonté. 

L’Humanité de Scifion ne laifla pas 
de produire de médians effets avec le 
tems. Elle apprit aux Généraux à vou- 
loir Te faire aimer : or comme les chofes 
dégénèrent toû jours, un conîmandement 
agréable fut fuivi d’une indigne complai- 
fancejSc quand les Vertus manquoient,pour 
gagner l’eftime 6c l’amitié , on emplo- 
yoit tous les moyens qui pouvoient cor- 
rompre. Voilà les fuites fâcheufes de 
M p * cet 
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leur fîécle j 8c les fentimens de Scipio* 
furent regardés comme des Loix vivan- 
tes 8c animées. 

Pour Scifion , il tourna au fcrvice du 
Public toute cette confédération qu’on 
avoit pour là Perfonne j mais voulant a- 
doucir l’auftérité du devoir par le charme 
de la Gloire , il y fut peut-être un peu 
plus fenlible qu’il ne devoit 5 à Rome par- 
ticuliérement , où les Citoyens avoient 
paru criminels , quand ils s’étoient atti- 
rés une ellime trop favorable. 

Ce nouveau Génie qui fuccedoit au 
Bien public , anima les Romains allez- 
longtems aux grandes chofes , 8c les Ef- 
prits s’y portoient avec je ne fai quoi de 
vif & d’induftrieux , qu’ils n’avoient pas 
eu auparavant : car l’amour de la Patrie 
nous f^it bien abandonner nos fortunes 
& nos vies mêmes pour fon falut ; mais 
l’Ambition & le delir de la Gloire exci- 
tent beaucoup plus nôtre induftrie , que 
cette première paillon toujours belle 8c 
noble , mais rarement fine 8c ingé- 
nieufe. 

C’eft à ce Génie qu’on a dû la défaite 
d 'Annibal , 8c la ruine de Carthage j l’a- 
bailfement d 'Antiochus 5 la conquête ou 
l’alfujettifiement de tous les Grecs : d’où 

l’oa 
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l’on peut dire avec raifon qu’il fut avau-- 
tageux à la République pour fa Gran- 
deur , mais préjudiciable pour fa Li- 
berté. 

; Enfin , on s’en dégoûta comme on a- 
voit fait de l’amour de la République. 
Cette Eftime, cette Inclination fi noble 
pour les hommes de Vertu , fembla ridi- 
cule à des gens qui ne voulurent confi- 
derer rien qu’eux-mêmes. L’Honneur 
commença de pafler ponr une chimère,, 
la Gloire pour une vanité toute pure y Ôe 
chacun le rendit baflêment interefle , 
penlànt devenir Judicieufement folide.. 

• Or le Génie d’intérêt qui prit la pla- 
ce de celui de l’Honneur , agît diverfe- 
ment chez les Romains , félon la diverfité 
des Efprits. • Ceux qui eurent quelque 
chofe de grand , voulurent aqugrir du 
pouvoir : les Ames baffes fe contentè- 
rent d’amaflèr du Bien par toutes fortes 
de voyes. 

Comme on ne va pas tout d’un coup 
à la Corruption entière, il y eut un paf- 
fàge de l’Honneur à l’Intérêt , où l’un & 
l’autre fubfîftcrent daris la République, 
mais avec des égards differens. Il y avoit 
de l’Honnêteté en certaines chofes , &de 
l’Infamie en d’autres. - 
; , Les 
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Les Efprits fe corrompoient dans Rome 
aux affaires qui regardoient les Citoyens. . 
L’Intégrité devenoit plus rare tous les 
jours.: on ne connoiffoit prefque plus de 
Juftice ; l’envie de s’enrichir ctoit la 
maîtreffe Paflîon , & les Perfonnes con- 
fiderables mettoient leur induftrie à s’ap- 
proprier ce qui ne leur appartenoit pus. 
Mais on voyoit encore de la dignité en 
ce qui regardoit les Etrangers $ & les 
plus corrompus au dedans fe montroient 
jaloux de la gloire du Nom Romain au 
dehors. 

Rien n’étoit plus injufte que les Juge- 
,mens des ^Sénateurs > rien de fi fatè que 
leur Avarice. Cependant le Sénat s’atta- 
choit avec lcrupule à la confervation de 
la Dignité , & jamais on n’apporta plus 
de foin pour empêcher que la majefte du 
Peuple Romain ne fût violée. 

Ce Sénat d’ailleurs fi intéreffé & fî 
corrompu avec fes Citoyens , opinoit a- 
vec la même hauteur qu’auroit pû avoir 
Scip ton où il s’agiffoit des Ennemis. Dans 
le tems d’une grande corruption , il ne 
pût fouffrir le Traité honteux d cAfanci- 
mts avec les Numantins * 3 & ce miféra- 

* ble 

* * ‘ » 

* Le ConJUl C. Hoftilius Manciflûs apres ayeir été 
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ble Confol fut obligé de s’aller remettre 
• entre leurs mains avec toute forte d’igno- 
minie. Crac chs qui avoit eu part a la 
Paix, étant Quefteur-dans l’Armée de 
Mancmus , tâcha de la foûtenir inutile- 
ment î fon crédit n’y fervit de rien 5 fon 
Eloquence y fut vainement employée. 

Comme il eft arrive par Graccus une ' 
des plus importantes affaires de la Répu- 
blique , 6c peut-être la fource de toutes 
celles qui l’ont agitée dépuis , il ne fera 
pas hors de propos de vous le faire con- 
noître. 

C’etoit un Homme fort confidérable 
par fa Naifiance , par les avantages du 
Cbrps , ôc par les qualités de l’Efprit * 
d’un Génie oppofé à celui du grand Sri- 
pton , dont Corne lia (à Mère étoit fortiej 
plus ambitieux du Pouvoir, qu’animé du 
defir de la Gloire , fi ce n’étoit de celle 
de l’Eloquence , néceflàire à Rome pour 

fe 

défait plufieurs fois far Us Ntimantins , fe laifja rtn- 
fermer dans fin Camp avec une Armée de trente mille 
hommes , qu'il ne put fauver qu'en fai faut un Traité 4- 
Wf ' Us Ennemis , par lequel [es Soldats furent obligés de 
fe dépouiller de toutes leurs Armes . Le Sénat en fut fi 
tndigné qu'il renvoya Mancînus pieds & poings liés aux 
Numantins , pour en faire ce qulils jugeraient à propos , 
ma s ils ne voulurent point le recevoir. Voyex, let Som- 
maires de Hetw/ur Tiie J.iy C| Ly% 
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fe donner du crédit. Il avoit l’Ame gran- 
de & haute 5 plus propre toutefois aem- 
b rafler des chofes nouvelles , $c à rappel- 
• 1er les vieilles, qu’à fuivre folidement les 
établies. Son Intégrité ne pouvoit fouf- 
frir aucun intérêt d’argent pour lui-mê- 
me : il eft vrai qu’il ne procuroit guere 
celui des autres , fans y mêler la confide- 
' ration de quelque Delfein : avec cela l’a- 
mour du Bien lui étoit aflez naturelle 5 la 
îiaine du Mal encore davantage. Il avoit 
de la compaflion pour les opprimés ; 
plus d’animoflté contre les oppreflèurs : 
en forte que la Paffion prévalant fur la 
Vertu , il hàïflbit infenfiblement les per- 
fonnes plus que les crimes. 

Plufleurs grandes Qualités le faifoient 
"admirer chez les Romains : il n’en avoit 
pas une dans la juftefle où elle devoit 
être. Ses Engagemens le portoient plus 
loin qu’il n’avoit penfé : fa Fermeté fe 
toumoit en quelque chofe d’opiniâtre 5 
6e des Vertus qui pouvoient être utiles à 
la République, devenoient autant de ta- 
lens avantageux pour les Faétions. 

Je ne voi ni délicateflë ni modération 
dans les jugemens qu’on en a laifles. 
Ceux qui ont tenu le parti du Sénat, 
l’ont fait palier pour un Furieux -, les par- 

ti- 
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tiians du Peuple pour un véritable pro- 
tecteur de la Liberté. H me paroît qu’il 
alloit au Bien, & qu’il haïfîbit naturel- 
lement toute forte d’Injuftice ; mais l’op- « 
pofîtion mettoit en défordre Tes bons 
mouvemens. Une affaire conteflée l’ai- 
griflant contre ceux qui lui réfiftoient, 
il pourfuivoit par un Efprit de Faétion , 
ce qu’il avoit commence par un fenti- 
ment de Vertu. Voilà, ce me femble, 
quel étoit le Génie de Grâce us , qui fut 
émouvoir le Peuple contre le Sénat. 
Il faut voir en quelle difpofîtion étoit 
le Peuple. 

Après avoir rendu de grands fervices. 
à l’Etat , le Peuple fe trouvoit expofé à 
l’oppreffion des riches , & particulière- 
ment à celle des Sénateurs $ qui par au- 
torité ou par d’autres méchantes voyes, 
tiroient la Commune de fes petites Pof- 
fefîions. Des injures continuelles avoient 
donc aliéné les Efprits de la Multitude > 
mais fans avoir encore de méchantes in- 
tentions , elle fouffroit avec douleur la 
Tyrannie •, & plus miférable que tumul- 
tueufo , attendoit plus qu’elle ne cher- 
choit ,, à fortir d’une condition infor- 
tunée. . J 

J’ai crû devoir faire la peinture du Sé- 
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nat , de Gr accus & du Peuple , avant que 
d’entrer en cette violente agitation que 
reflentit la République. 

• On concevra donc le Sénat injufte, 
corrompu , mais couvrant les Infâmies au 
dedans par quelque Dignité aux affaires 
de dehors : On aura l’idée de Graccus com- 
me d’une Perfonne qui avoit de grands 
talcns , mais plus propre à ruiner tout- 
à-fait une République corrompue , qu’à 
la rétablir dans fa pureté par une fage 
Réformation. Pour le Peuple, il n’étoit 
pas mal affeélionné 3 mais il . ne favoit 
comment vivre dans fa mifére , ni ou 
s’occuper après la perte de fes Terres. 


; AVERTISSEMENT. - 

M Onfieur de St. Evremond ayant r/folu de ' 
paffer en Hollande en ,1665-. laiffajes Pa- 
piers en garde à fon bon Ami 'Mr. Waller ; mais 
à fin retour ( en 1 670.) il trouva que la plupart s'é- 
talent perdus durant la grande Pejle de Londres , 
& entr' autres lesfept Chapitres fui vans, avec 
V affaire de Graccus 'contre le Sénat , qui manque 
à celui-ci . On n'a jamais pâles recouvrer , & Mr' 
de St. Evremond n'a pas voulu fi donner la peine 
de les refaire : il ne nous en rejle que les Sommai- 
res. Les voici* * ... A 7 , 1 * 

I . N Cii a- 

i * 
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Chapitre IX. 

L E Génie du Peuple Romain quand Ju- 
gurta s'empara du Royaume de Numi- 
die. Sale interet pour le* de b or s , comme il 
étoit déjà pour le dedans. Infamie des pre- 
miers qui furent employés dans cette affaire. 
Génie de Scaurus. 

Chapitre X. 

- i -• • 

Guerre conduite par Métellus. Son Ca- 
valière , celui de Jugurta. Orgueil de la 
Nobiejfe r 

Chapitre XI. 

CaraUérede Marius: fin arrogance. Gé- 
nie du Peuple 9 & VEfprit de faüian contre 
le Sénat. Le Peuple fupérèeur au Sénat : fa 
Licence. 

Chapitre XII. 

Caraflére de Sylla qui relève le Sénat 5 
& opprime le Peuple. Quelque chofi de Pom- 
pée y & de Sertorius. 

Chapitre XIII. 

Etat de Rome y & le Génie des Romains 
* < dans 
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dans la Conjpiration de Catilina. Son Ca - 
ratière. Le Car altère de Clodius j & le Ban * 
nijfement de Cicéron, avec fin Car attire. 

Chapitre XIV. 

• « • 

Etat de Rome dans le fartage du Gou- 
vernement entre Pompée , Céfar , & 
Craflus. 

Chapitre XV. 

Les motifs de la Guerre civile entre Pom- 
pée & Céfar. Leur CaraEiére : ce que le 
Sénat étoit à Pompée, & le Peuple à Cé- 
iàr. Les fintimens du premier touchant la 
République , & V établijfentent de fin pouvoir 
au delà de la Liberté. UEfprit de Céfar 
allant par degrés au dejfein de la. Domina- 
tion. 


Chapitre XV ï. 

• D’Augulte, de fin Gouvernement , 

& de fin Génie. 

’ V \ % * 

J E ne parlerai point des Commence- 
mens de la Vie d'Augufte, ils ont été 
trop funeftes : je prétens le confiderer 

N i de- 
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depuis qu’il fut parvenu à l’Empire. Et 
à mon avis jamais Gouvernement n’a mé- 
rité de plus particulières Obfervations 
que le fien. 

Après la Tyrannie du Triumvirat, Sc 
la defolation qu’avoit apporté la Guerre 
çivile , il voulût enfin gouverner par la 
Raifon un Peuple afliijetti par la Force.* 
& dégoûté d’une violence où l’avoit peut- 
être obligé la nécefiité de fes affaires , il 
fut établir -une heureufe Sujettion plus 
éloignée de la Servitude , que de l’ancienne 
Liberté. 

. -Atigufte n’étoit pas de ceux qui trou- 
vent la beauté du Commandement dans 
la rigueur de l’Obcïflance* qui n’ont de 
plaifirdu lèrvice qu’on.leurrend ., que par 
la nécefiité qu’ils en impofent. 

Ce rafinement de Domination a été à 
un point de délicatefle fous quelque Em- 
pereur,* qu’il n’étoit pas permis aux Su- 
jets de vouloir çe qu’on vouloit d’eux. 
Une Difgrace que l’on recevoit fans pei- 
ne , un Banniflèment où l’on s’accommo- 
doit avec facilité , une Soûmifiion aifée 
en quoi que ce fût, faifoit le dégoût du 
Prince j pour obéir à fon gré il falloit o * 
béïr malgré foi. Mais il folloit aufli être 
bien juftejiaos la répugnance * car celle 

^ QUI 
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qui ofoit fe produire avec éclat, excitoit 
le dépit 8c la colere : en forte que les 
miférables Romains ne (àvoient où trouver 
un milieu trop délicat entre deux chofes 
. périlleufes. 

Aupufte a jugé tout autrement: il a 
crû^pie pour bien difpofer des Hommes, 
il falloit gagner les Efprits , avant que 
d’exiger les Devoirs j & il fut fi heureux 
à les perfuader de l’utilité de fes ordres, 
qu’ils fongeoient moins à l’obligation 
qu’ils avoient de les fuivre, qu’à l’avan- 
tage que l’on y trouvoit. 

Un des plus grands foins qu’iVeuttoû- 
jours, fut de bien faire goûter aux Ro- 
mains le bonheur du Gouvernement , 8c 
de leur rendre autant qu’il pût la Domi- 
nation infenfible. Il rejetta jufqu’aux 
Noms qui pou voient déplaire , ot fur tou- 
tes chofes la qualité de Dictateur 
déteftée dans Sylla , 8c odieufe en Céfar 
meme. t 

• La plupart des gens qui s’élèvent, 
prennent ae nouveaux Titres pour auto- 
rifer un nouveau Pouvoir -, il voulut ca- 
cher une puiflànce nouvelle fous des 
Noms connus, 8c des Dignités ordinai- 
res. Il fe fit appeller Empereur de 
temsen tems, pour conferver fon autori» 

N 5 " . te 
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té fur les Légions $ il le fît créer Tribun 
pour difpofer du Peuple, Prince du Sénat 
pour le gouverner : mais quand il réiinit 
en fa Perfônne tant de pouvoirs differens, 
il fe chargea aufïî de divers foins , & il 
devint l’Homme des Armées , di^JPeu- 
ple & du Sénat , quand il s’en re®it le 
Maître j encore n’ufa-t-il de fon pouvoir 
que pour ôter la confufion qui s’étoit 
gliffée en toutes chofes. Il remit le Peu- 
ple dans fes droits , & ne retrancha que 
les brigues aux Elections des Magiftrats : 

. il rendit au Sénat fon ancienne fplen- 
deur , après en avoir banni la corrup- 
tion 5 car il fe contenta d’une Puiffancc 
tempérée , qui ne lui laifîoit pas la liber- 
té de faire le mal : mais il la voulut ab- 
foluë quand il s’agît d’impofer aux autres 
la nécefîité de bien faire. 

Ainfi le Peuple ne fut moins libre que 
pour être moins féditieux : le Sénat ne 
tut moins pui fiant que pour être moins 
injufte. LÀ Liberté ne perdit que les 
maux qu’elle peut caufer , rien du bon- 
heur qu’elle peut produire. 

Après avoir établi un fi bon Ordre , il 
fe trouva agité de differentes penfées , & 
confulta longtems en lui-même , s’il de- 
Voit garder l’Empire , ou rendre au Peu- 
ple 
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pie fa première Liberté. Les Exemples ’ 
de Sjlla & de Céfar , quoi que difïèrens % 
faifoient une impreffion égale en faveur 
de ce dernier fèntiment. Il confîdcroit 
que Sylla qui avoit quitté volontairement 
la Diélature , avoit eu une Mort paifible 
au milieu de lès Ennemis > fie que Céfar 
pour l’avoir gardée , avoit été aflafliné 
par Tes meilleurs Amis , qui en faifoient 
gloire. 

Je fai que ces nutieres-ci ne fouürent 
guere les Vers , mais on peut alléguer 
ceux de Corneille fur les Romains , 
puifqu’il les fait mieux parler qu’ils ne 
parlent eux-mémes : 


Sylla ma précédé dans te Pouvoir fitprême , 

Le grand Céfar mon Pere en a joui de même ^ 
D'un œuil Ji different tous deux Vont regardé 
Que l'un s'en ejl démis , & Vautre Va gardé. 
Mais l'un cruel , barbare , eji mort aimé , tran- 
quille , 

Comme un bon Citoyen dans le fein de fa Pille ; 
L'autre tout débonnaire , au milieu du Sénat , 

A vû trancher fe s jours par un A jf affinai *. 


Combattu d’une incertitude fi facheu- 

N 4 fe. 


* ClNNA A61. IL Sc. I. 
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fe , il découvrit l’agitation de Ton ame à 
fes deux Amis principaux , Agrippa & 
Mécénas. jîgrippa qui lui avoit aquis l’Em- 
pire par fa valeur , lui confcilla par modéra- 
tion de le quitter 5 fi ce n’eft peut-être 
qu’il ait eu des fins plus cachées, & que 
pour fe trouver plus grand homme de 
Guerre que n’étoit u4ugujie, il ait atten- 
du les principaux Emplois de la Répu- 
blique, quand elle feroit rétablie. L 
~ Four Mécénas qui n’avoit eu aucune 1 
part aux Viétoires , il lui confeilla de re- 
tenir ce qu’elles lui avoienï donné. Ce 
ne fut pas fans faire entrer dans fes rai- 
fons la confideration du Public, qui ne 
pouvoit plus , difoit-il, fe palier a\^«- 
gujie. Mais quoique cela pût être en quel- 
que forte , il fuivit en effet fon inclina- 
tion pour la perfonne du Prince , & fes 
propres intérêts. 

, Mécénas étoit Homme-de-bien 5 de 
ces Gens-de-bien néanmoins doux, ten- 
dres , plus fenfiblcs aux agrémens de la 
Vie , que touchés de ces fortes Vertus 
qu’on eflimoit dans la République. Il é- 
toit fpirituel , mais voluptueux , voyant 
^toutes chofes avec beaucoup de lumière, 
& en jugeant fainement 5 mais plus ca- 
pable de les confeiller que de les faire. 

Ainfi 
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Ainfi fe trouvant foiblc , parefleux, 6c 
purement homme de Cabinet , il efpe» 
roit de fa délicatelîe avec un Empereur 
délicat , ce qu’il ne pouvoit attendre du 
Peuple Romain , où il eût fallu fie pouffer 
par fes propres moyens , 8c agir fortement 
par lui-même. 1 

Pour revenir des Perfonnes à la cho- 
fe ; l’Empire fut retenu par fon coïifeik 
& la réfolution de le garder étant prife , 
Angufie ne laiffa pas d’offrir au Sénat de 
s’en démettre. ■> 

Quelques-uns en furent touchés com- 
me d’yne grande Modération *, plufieurs 
reconquirent la fimple honnêteté de l’Of- - 
fre } mais tous s’accordèrent véritable- 
ment en ce point de refufer l’ancienno 
Liberté. Vous eufliez dit que c’étoit u- 
nc conteftation de Civilités, qui abouti- 
rent à une fatisfaétion commune : car 

jAuqufle gouverna l’Empire par le Sénat y 
6c le Sénat ne fe gouverna que par Au" 

g"fl e ' . A v .. 

t Un Gouvernement fi temperé plût à 
tout le monde; 8c le Prince ne fuivit pas ; 
moins en cela fon intérêt , que fon hu- 
meur modérée : car enfin on paflè mal- 
aifément de la Liberté à la Servitude;- 
& il pouvoit fc tenir heureux de com- 
' " Ny. man- 
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mander én quelque façon que ce fût à un 
Peuple libre. 

De plus, le funefte exemple de Ce 'far , 
l’avoit peut-être obligé de prendre des 
voyes (Afferentes pour éviter une même 
fin. Lie grand Jule né , pour ainfi dire, 
dans une faétion oppofée au Sénat , eut 
toujours une envie fecrette de l’oppri- 
mer j & l’ayant trouvé contraire a fes 
deffeins dans la Guerre civile, il en prit 
une averfîon nouvelle pour le Corps , 
quoiqu’il eût beaucoup de douceur & de 
clémence pour les Sénateurs en particu- 
lier, Depuis fon retour à Rome $ comme 
il le vit alluré du Peuple & des Logions, 
il compta le Sénat pour peu de chofe, 
& le traita même infolemment en quel- 
ques occafions 5 tant il efi difficile aux 
plus retenus de ne fc pas oublier dans u- 
ne grande Fortune. Or il eft certain que 
ce Mépris orgueilleux irrita beaucoup de 
gens , & fit naître ou du moins avancer 
la Confpiration qui le perdit. 

jittgufie , un des plus avifes Princes du 
Monde, ne manqua pas de profiter d’u- 
ne obfervation fi néceflàire > & à peine 
fè fot-il aquis l’Empire par les Légions , 
qu’il fongea à le gouverner par le Sénat. 
Il connoiffoit la violence des Gens de 

Guer- 
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Guerre, Se le tumulte des Peuples * les 
uns & les autres lui parodiant plus pro? 
près à être employés dans une oecafion 
pré fente , qu’aifés à conduire quand eüe 
eft pafice. 

. Il voulut donc fonder le Gouverne* 
ment fur le Sénat , connue for le Corps 
le mieux ordonné & le plus capable de 
fagefie & de juftice s mais en même tems, 
il s’afliira le Peuple & les ^Légions par 
des Largeflès & par des Bien-faits. Am-» 
fi tout le monde fot content, comme 
j’ai dit 5 Sc ~A*g#fte trouva dans là Mode-» - 
ration la fureté de là Perfonne & de fit « 
Puifiànce. En quoi certes il eut un bon- 
heur extraordinaires n’y ayant rien de iî 
heureux dans la vie, que de pouvoir lui- 
-vre honnêtement fon inclination Sc fon 
intérêt. 

Je ne veux pas exeufer &s Gotnmen- 
Gemens , mais je ne doute point que dans 
la violence du Triumvirat, il ne s’en {bit 
fait beaucoup à lui-même. Il eû certain 
qu’il haïffoit naturellement l’humeur 
cruelle de Marins r de Syli * Sc de leurs - 
femblables : il haïflbit ces Ames fieres 
qui n’ont qu’un plaifir imparfait- d’être 
les Maîtres, s’ils ne font fentir leur Pou- 
voir y qui mettent la Grandeur à être 

N 6 craints,.? 
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craints, & le Bonheur de leur- condition 
à faire quand il leur plaît des miférables'. 

; - Il avoit éprouvé qu’un Honnête-hom- 
me fe fait le premier mal-heüreuK , quand 
il en fait d’autres ; & il ne fut jamais fi 
content , que lors qu’il fe vit en état de 
faire le Bien félon fon inclination , après 
avoir fait le Mal contre fon grc. Il al- 
lait toûjours au Bien des Affaires > mais 
il vouloit quelles AffairesallaflèntauBien 
des Hommes , & confideroit dans les 
cntreprifes beaucoup moins la Gloire 
que l’Utilité. Durant fon Gouvernement 
aucune Guerre ne fut négligée , qui pût 
être utile y & on laifïà pour les Héros cel- 
les qui font purement glorieufes. 

C’efl: ce qui le fit accommoder avec 
les Par thés , & renoncer au projet que 
faifoit Ce far quand il fut aflâfliné: c’efl 
ce qui lui fit rejetter la propofition de 
certaine Guerre en Allemagne , où il ne 
voyoit pas un véritable intérêt 5 c’efl ce 
qui lui fit donner des Bornes à f Empire, 
quelque interprétation qu’ait donné Taci* 
te à un fi fage defTein; enfin, il fe laifla 
peu aller à l’opinion, au bruit j à la va- 
nité. Il eftima la Réputation folide, qui 
rend la vie des Hommes plus douce Sc 
plus fûre. ’ ’ ' ■ 


• A if . 
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Il eft bien vrai qu 'Augufte n’avoit qu’un 
.talent médiocre pour la Guerre 5 & pour 
louer fa Sagefle 8c fa capacité, il ne faut 
pas loüer fa Vertu en toutes chofes. * 
Hirtim 8c P an fa condui firent la 'pre- 
mière Guerre contre Antoine # , dont 
- Augufte feul profita. Il aquit peu de gloi- 
re dans celle d c Brutus^ qui fut conduite 
6c achevée par Antoine. La perte d 'An* 
toine fut un effet de fa paffion pour Cleo - 
j>atre , 8c de la valeur d? Agrippa. Augujle 
eut peu de part aux Combats , & gagna 
l’Empire. . Ce n’eft pas qu’il ne fe foit 
trouvé en plufieurs occafions , 8c qu’il 
n’ait été bleffé même en quelqu’une j 
mais avec plus de fuccès pour les Affai- 
res , que de. gloire pour fa Perfonne. 
Aufli la dixième Légion un peu infolen- 
te par la haute eflimc qu’avoit eu pour 
elle le grand Céfar^ ne pouvoit goûter le 
Neveu toutes les fois qu’elle fe fouvenoit 
de l’Oncle : d’où il arriva qu’elle fut caf- 
fée avec tout fon mérite, pour l’avoir 
L. N 7 me- 

"* Marc Antoine, qui affiegeott D. Brutus Vun dei 
Ajjafms dt J. Céfar , dans Moddne. Antoine j fut di~ 
Suit devant cette Ville , mais les deux Confuls A. Hir- 
çius & C. Vibius Panfà y périrent \ tout celd contré 
hua beaucoup à l'Elévation Auguftç 3 qtion Uppelloi^ 
ihrj O&avius Çc'fàr. . " £ - " ' **" 
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méprifé une fois en fit préfence , Gela 
n’empêehe pas qu’il ne fe fait iêrvi de la 
Guerre admirablement pour fon intérêt , 
& pour celui de l’Empire. Jamais Prin- 
ce n’a lu donner un meilleur ordre, ni 
fe tranlporter plus volontiers par tout où 
les affaires l’appelloient , en Egypte , en 
Efpagne , dans les Gaules , en Allemagne , 
dans l’Orient. 

. Mais enfin on voyoit que la Guerre ne 
s’accommodoit pas a fon véritable Génie* 
& quoiqu’il triomphât avec l’applaudifîè- 
ment de tout le monde , on ne laifloit 
pas de connaître que fes Lieutenans a- 
Yoient vaincu. 

Il eût palTé pour un grand Capitaine 
du tems de ces Empereurs , qui par leur 
peu de Vertu ou par une FauiTe Gran- 
deur, n’ofoient prendre, ou tenoient au 
défions d’eux le Commandement des Ar- 
mées. Etant venu dans un iiécle où l’on 
ne le rendoit recommandable que par fes 
propres Exploits , & {accédant particu- 
lièrement à Cé far qui fe devoittout, il 
lui fut défayantageux de devoir plus à au- 
trui qu’à lui-même. 

•. Il n’en était pus airdi dans le Gouver- 
nement , où le Sénat ne faifoit rien de 
bon ni de fage , ■ ofCAugufte ne l’eût inf- 

ïh 
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piré. Le Bien de l’Etat étoit toujours 
la première penfée , &C il n’entendoit pas 
par le Bien de l’État, un nom vain & 
chimérique , mais le véritable intérêt de 
ceux qui le compofoient. Le fien le pre- 
mier 5 ( car il n’efl: pas jufte de quitter 
les douceurs de la vie privée , pour s’a- 
bandonner au foin du Public , fi on n’jr 
trouve fes avantages:) & celui des au- 
tres , qu’il ne crût jamais être féparé du 
fien. 

Les Performes du plus grand fervice 
avoient la première confideration j & le 
Mérite avançoit fous lui ceux qu’il eût 
ruiné fous fes Succefleurs , où le Crime 
étoit moins dangereux que la Vertu. A- 
gnna n’avoic pas tant de part en là con- 
fidence que Mécénat ; mais fes grandes 
Qualités le rendirent bien plus confidera- 
ble : & l’étant devenu à un point dans 
Rome , c^CAngiffte fe trouvait obligé de 
s’en défaire, ou de l’aquerir tout-à-fait $ 
il aima mieux lui donner là Fille , quel- 
que peu de nailfancc qu’il eût, que d’é- 
couter les inspirations de la jalouûe. 
Quant à Mécénat , comme il étoit plujs 
agréable , & plus homme de Cabinet, 
auflï fut-il plus avant que lui dans fes 
plaiûrs U dans fes fëcrcts. * 

' ' Afin 
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Augujle fit du bien à fes Courtifàns , 
& ne fut pas fâché que ces Romains au- 
trefois fi libres , vouluflent profiter de fes 
bonnes grâces. Ainfi l’on s’étudia à lui 
plaire , & le foin de la Cour devint un 
véritable intérêt. Ce ne fut pas néan- 
moins le plus confiderable. Le Mérite 
qui fe rapportait à l’Etat , étoit préféré 
à celui qu’on s’aqueroit par l’attachement 
à là Perlonne : ce qu’il etablilïbit lui-mê- 
me par lès difeours, ne parlant jamais 
de ce qui lui étoit dû , mais toûjours 
de ce qu’il devoit lui-même à la Répu-, 
blique. 

Cependant il n’y a point de vie fi uni- 
forme , où -des a&ions particulières ne 
démentent quelquefois le gros de l’habi- 
tude & de la Conduite. Il défendit un 
jour un de fesAmis accufé d’une méchan- 
ceté horrible * j & apparemment il: le 
fàuva par fa feule confidération. Ce ne fut 
pas fans choquer tous les Gens-de-bien j 
mais il eut tant de modération à garder 
les formes , & à fouffrir la liberté de ceux 
qui lui répondoient un peu hautement, 

cju’il* 

r * Nonius Afprenas, accufi d'avoir empolfonne 130 
ftr formes avec un feul plat » Voyez Pline , H'Jl. Nat. 
Eib.XXXV.cap.il. Suctone , ta Awfo 
çap. . ' . j . . • . ^ 
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qu’il ci> regagna les Efprits > & les mê- 
mes qui s’etoient fcandalifés , revenus de 
leur indignation , excuferent ce qu’il y a 
d’injufte à protéger un méchant homme, 
par l’honncteté qui fe trouve à ne pas a- 
bandonner un Ami. 

Les Gens de Lettres eurent part à la 
familiarité, 7?te Live entr’autres, Virgi- 
le & Horace : par où Ton peut voir la 
bonté de Ton jugement , aum-bien pour 
les Ouvrages que pour les Affaires, H 
aimoit le goût exquis de Ion liécle , dont 
la délicatdîè a été peu commune dans 
tous les autres. Mais il craignoit les lin- 
gularités qui venoient d’un Elprit faux, 
& dont les méchans Connoilîêurs font le 
mérite extraordinaire. Comme il vivoit 
parmi des Gens délicats, il prenoit plai- 
fir de voir fes choix approuvés 5 & fon 
opinion étoit qu’il vaut mieux tomber na- 
turellement dans, le Bon-fens des autres 
par là Raifon , que de faire recevoir fes 
Caprices par Autorité. * 

-* Outre l’honneur de Ibn jugement dont 
il fut jaloux , il croyoit encore qu’un 
Bienfait desaprouvé n’etoit grâce que pour 
unfeul, & injure pour plulieurs. Que 
la Dilgrace d’un Honnête-homme au con- 
traire étoit relfentie de tous les Honnê- 
tes- 
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tes-gens , par la pitié qu’elle fait aux uns y 
& l’allarme qu’elle donne aux autres. „ 

Il avoit un Difcernement admirable à 
çonnokre l’humeur & l’ambition des Per- 
fonnes les plus élevées , fans concevoir 
néanmoins des foupçons funeftes à leur 
Vertu. 


La liberté des Sentiment ne hii déplut 
point fur les chofes générales ,eftimanr que 
les Hommes y ont leurs droits ; que c’eft un 
crime de rechercher curieufement les fe- 
crets du Prince, 6c une infidélité de ne 
pas bien ufer de & confidence : mais que 
les Affaires devenues publiques apparte* 
noient malgré qu’on en eût , au juge* 
ment du Public 5 qu’il falioit fe ïe re- 
préfenticr avant que d’agir , & ne pas 
prétendre de le pouvoir empêcher quand 
les Aétions étoient faites. > 

Ce fiit peut-être fur la connoiflànce de 
fbn humeur que Tite Uve ofk écrire û 
hardiment la Guerre de Céfar ,6c de P orn- 
ée ^ fans qu’il en ait été moins bien avec 
# . Cremutiui Cordât, lui recita fonHif- 


V e 

ku 


toire, & il ne fe feandalifa point d’y voir 

nom- 

* Titus Lhm Eloquent!» «e fidei præelarus in* 
pritnis Cn. Pompetum tantis laudibus tulit, ut Pom- 
peianum eum A ugufius appellaret: neque id amiciti* 
cormn oflfedt. Tacitus Annal, lib. IV. - 
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nommer Brutus & Cajfius les derniers des 
Romains. Louange funefte à Cremutius 
fous Tibère , dont on lui fit , dit Tacite’, 
un crime inouï jufqté alors , & qui lui coûte 
la vie *. Mécénat lui avoit donné un 
confeil plus particulier encore, mais d’un 
ufage plus difficile , c’étoit de ne fc piquer 
jamais de ce qu’on diroit contre lui. 

„ Si ce qu’on dit de nous eft vrai , a- 
,, j oû toit Mécènes , c’eft plûtôt à nou6 
„ de nous corriger qu’aux autres de fe 
„ contraindre. ai ce qu’on dit eft faux, 
„ auffi-tot que nous nous en piquerons , 
,, nous le ferons croire véritable. Le 
,, mépris de tels diieours les décrédite, 
„ & en ôte le plaifir à ceux qui les font. 
3, Si vous y êtes plus ferrfible que vous 
„ ne devez , il dépend du plus mifera- 
3, ble Ennemi, du plus chétif Envieux, 
,, de troubler le repos de vôtre vie , & 
3, tout vôtre Pouvoir ne fâuroit vous dé- 
33 fendre de vôtre chagrin. 

Augufte alla^plus loin en certaines cho- 
fes, & demeura fort au deflous en quel- 
ques autres. Je voi des injures oubliées , 

je 

* Cremutius Cordus poftulatur novo *c tum pri- 
mum audito crimîne, quod cdîtis Annalibus , iau- 
datoque M. Bruto , C. Caffium Romanorum ultimum 
dixiüet. Ibidem. 
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je le voi fi hardi dans fa Clémence , qu’il 
ofe pardonner une Confpiration non feu- 
lement véritable, .mais toute prête à s’e- 
xécuter # .- 

: Cependant quelque vertueux que foient 
les Hommes, ils ne donnent jamais tant 
à la Vertu, qu’ils ne biffent beaucoup à 
leur Humeur. Il n’eft pas croyable com- 
bien il, fut délicat fur fcn domeftiqye j 
rien n’étoit fi dangereux que de parler des 
Amours de Julie , fi ce n’étoit d’avoir 
quelque intérêt avec elle. Ovide en fut 
chaffé fans retour > & ce qui me paraît 
extraordinaire , le Mari même eut à fc 
reffentir de cette méchante humeur. Que 
la conduite de Julie ne plût pas à Augufte, 
c’étoit une chofe naturelle ; mais que le 
pauvre Agrippa ait eu à fouffrir le cha- 
grin de fon Beaupere , de les débauches 
de fa Femme en même tems , e’efl; une 
affaire bizarre , & le dernier malheur dé 
la condition d’un Mari. 

: Il faut avouer que la Famille de l’Em- 
pereur lui donna trop d’eftibarras. Dans 
un applaudiflèment général de toutl’Em? 
pire , il ne pouvoit réfifter à de petits cha- 
grins que lui- donnoit fa Maifon 5 .de il 

* La Confpiration do Cinna. ’ . 
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s’y portoit plus en fimple Personne privée 
• qu’en Grand-homme -, car il ne favoit ni 
finir le mal par un bon ordre , ce qui vé- 
ritablement n’eft pas aifé.j ni du moins le 
mettre l’Efprit en repos. Après s’être 
trop affligé d’un côté, il fe laifia aller trop 
nonchalamment à la douceur qn’il trou- 
voit de l’autre : ôc fi Julie le chagrina 
tant qu’elle vécut , Livie lut le poffl^kr 
fi bien dans le déclin de fon âge,* que 
l’adoption de Tibère fut plûtôt un effet 
de fa conduite, que le véritable choix de 
l’Empereur. 

• Augujle connoifloit mieux que perfon- 
ne les vices de Tibère , & les defleins de 
Livie : mais il n’avoit pas la force d’agir 
£elon le jugement qu’il en failoit. Tan- 
dis qu’il voyoit tout d’une vûë laine qui 
ne le portoit à rien , fa Femme laifloit là; 
fon Entendement avec des lumières inuti- 
les, & fe rendoit raaîtreflè de fa Volon- 
té. C’elt ce qui a trompé Tacite , à 
mon avis , dans ce rafinement malicieux 
qu’il donne à Augufte. Il làvoit que le . 
naturel de Tibere ne lui étoit pas inconnu y 
& pour ne pas croire qu’un grand Em-: 
pereur pût aller dans une choie fi im- 
portante contre fon propre fentiment, il 
a mis du deflèiu & au myftere y où il n’y , 
- _ : a 
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a eu, fi je ne me trompe, que de la fa- 
‘ cilité. 

Après ces particularités du Domeflique, 
revenons au général. Il rendit le Mon- 
de heureux , & il fut heureux dans le 
Monde : il n’eût rien à fouhaiter du Pu- 
blic, ni le Public de lui: Et confiderant 
les maux qu’il a faits pour parvenir à 
l’Ripire, & le bien qu’il fit depuis qu’il 
fut Empereur} je trouve qu’on a dit avec 
beaucoup de raifon, qu'il ne devoitjamais 
naître y ou jamais mourir . 

Il mourut enfin , regretté de tous les 
> Hommes; moins grand, fans comparai- 
fon , que Ce far , mais d’un Efprit plus ré- 
glé : ce qui me fait croire qu’il eût été 
plus glorieux d’être de l’Armée de Céfar^ 
oc plus doux de vivre fous le Gouverne- 
ment ài Angufle. 

Pour les Romains y ils n’avoient rien de 
fi élevé que dans le tems de la Républi- 
que, ni pour la grandeur du Génie , ni 
pour la force de l’Ame} mais quelque 
chofe de plus fociable. Après tous les 
maux qu’on avoit foufferts , on fut bien 
aife de trouver de da douceur en quelque 
maniéré que ce fût. Il n’y avoit plus allez de 
V ertu pour foûtenir la Liberté } on eût 
eu honte d’une entière iùjettion ; & à la 
. re- 
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referve de ces Ames fieres , que rien ne 
pût contenter, chacun fe fit honneur de 
l’apparence de la République, & ne fut 
pas fâché en effet d’une douce 8c agréa- 
ble Domination. 


Chapitre XVII. 

Le Tibère & de fin Génie. 

• , • * s 

C Omme il y a peu de Révolutions 
où l’on en demeure à des tiennes fi 
modérés , mf état heureux & honnête fe 
changea bien-tôt en une miférable 8c ins- 
digne condition. La Vertu Romaine s’é- 
toit adoucie après la mort de Brnttu 5 c 
de CaJJtm y qui en foûtenoient la fierté. 
Depuis h perte $ Antoine , ce fut un a- 
grément quafi général pour la conduite 
à'Angufle , 8c une complaifance égale pour 
fà Perfonne. A l’avcnement de Tibère , 
cette complaifance fe tourna en Baflèflè 
8c en Adulation. On peut dire que ce 
Prince naturellement irréfolu , n’auroit 
pris qu’une Autorité bien médiocre > mais 
les Romains plus difpofés àfervir, que Ti- 
bère à commander , lui portèrent eux- 
mêmes leur fervitude , quand à peine il 

oloit 
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ofoit cfpcrer leur fujettion. Voilà quel 
fut alors le Génie du Peuple Romain. 

Il faut maintenant parler de celui de 
Ttbere , & faire voir l’Efprit qu’il porta 
au gouvernement de l’Empire. Son def* 
fein le plus caché , mais le mieux fuivi , 
fut de changer toutes les Maximes d 'Ah- 
gufte. Celui-ci devenu Empereur, don- 
noit au Bien général toutes fes penfées. 
D’une politique fi jufle & fi prudente , 
Tibere fit une Science de Cabinet , où 
étoit renfermé un faux & myftérîcux in- 
térêt du Prince , feparé de l’intérêt de 
l’Etat , & prefque toûjoifrs oppofé au 
Bien public. 

Le Bon-fens, la Capacité , le Secret 
furent changés en finefle , en artifice, 
en difiimulation. On ne connoiflbit plus 
les bonnes & les mauvaifes Aétions par 
elles-mêmes j tout étoit pris félon les dé- 
licates intentions de l’Empereur , ou fc 
jugeoit par le rafinement de quelque fpé- 
culation maheieufe. 

* Le crédit qu’eut Germanie us d’appaifer 
les Légions , fut d’un fervice fort avan- 
tageux , & peu de tems agréable. Quand 
le danger fut paflë , on fit réflexion qu’il 
pourroit tirer les troupes de leur devoir, 
puifqu’il avoit fû les y remettre. En vain 
, il 
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il fut fidellÊ à Tibère - y fa Modération à 
refufer l’Empire , ne le fit pas trouver 
innocent : on le jugea coupable de ce qui 
lui avoit été offert $ & tant d’. Artifices 
furent employés à fa perte, qu’on fe dé- 
fit à la fin d’un homme qui vouloit bien 
obéir, mais qui méritoit de commander. 

Il périt , ce Germanicus fi cher aux Ro~ 
Ynains , dans une Armée où il eut moins 
à craindre les Ennemis de l’Empire , qu’un 
Empereur qu’il avoit fi bien lervi. 

Il ne fut pas lèul à fe reflèntir de cet- 
te funefte Politique : le même Efprit rc- 
gnoit généralement en toutes choies. Les 
Emplois éloignés étoient des Exils myf- 
térieux -, les Charges , les Gouvernemens * 
ne fe donnoient qu’à des gens qui dévoient 
être perdus, ou à des gens qyi dévoient 
perdre les autres. Enfin , le bien du Ser- 
vice n’entroit plus en aucune confidera- 
tion -, car dans la vérité les Armées a- 
voient plûtôt des Profcrits que des Géné- 
raux, 8c les Provinces des Bannis que 
des Gouverneurs. A Rome , où lcsLoix 
avoient toû jours été fi religieufement gar- 
dées , 8c avec tant de formes , tout fe 
faifoit alors par la jaloufie de ce myfté- 
.rieux Cabinet. , •. ■ - 

Quand un Homme d’un mérite confi- 
derable témoignoit de la pafiîon pour la 
Tom, I, O gloi- 
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gloire de l’Empire , TO^*foupçonnoit 
aufîi-tôt que c’étoit avec deflein d’y par- 
venir. S’il redoit à quelqu’autre un fôu- 
venir innocent de la Liberté , il pafloit 
pour un Efprit dangereux qui vouloit ré- 
tablir la Republique. Louer Brutus Sc 
CaJfiHs , étoit un crime qui coûtoit la 
vie : regretter Augufie , une offenfe fe- 
crette qu’on pardonnoit d’autant moins 
qu’on n’ofoit s’en plaindre 5 car Tibere 
le loüoit toujours en public, & lui fai- 
foit décerner des Honneurs; divins , qu’il 
étoit le premier à lui rendre. Mais les 
mouvemens humains n’étoient pas permis , 
& une tendreflè témoignée pour la Mé- 
moire de cet Empereur, fe prenoit pour 
une accufation détournée contre le Gou- 
vernement, ou pour une mauvaife volon- 
té contre la Perfonne du Prince. 

Jufqu’ici vous avez vû des Crimes inlpi- 
rés par la jaloufie d’une fauffe Politique -, 
préfentement c’eft la Cruauté ouverte, & 
la Tyrannie déclarée.On ne fe contente pas 
de quitter les bonnes Maximes, on abolit les 
meilleures Loixjôc on en fait une infinité de 
nouvelles qui regardent en apparence lfe fa- 
lut de l’Empereur, mais dans la vérité la per- 
te des Gens-de-bien qui refloient à Rome. 
Tout efl crime de leze-Majefté : on 
punifToit autrefois une véritable Confpi- 
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ration ; on punit ici une Parole innocen- 
te malicieufement expliquée. Les Plain- 
tes , qu’on a laiflees aux malheureux pour 
le foulagement de leurs miféres ; les Lar- 
mes , ces expreflions naturelles de nos 
douleurs; les Soûpirs qui nous échapent 
malgré nous ; les fimples Regards, de- 
venoient funeltes. La naïveté du difcours 
exprimoit de méchans defleins 3 la difcre- 
tion du filence cachoit de méchantes in- 
tentions : on obfervoit la joye comme u- 
nc efperance conçûë de la Mort du Prin- 
ce 3 la triftefle étoit remarquée comme 
un chagrin de fa profperité, ou un ennui 
de là Vie. Au milieu de ces dangers, fi 
le péril de Popprefîion vous donnoit quel- 
que mouvement de Crainte , on prenoit 
vôtre appréhenfion pour le témoignage 
d’une Confcience effrayée, qui fe trahif- 
fant elle-même, découvroit ce que vous- 
alliez faire , ou ce que vous aviez fait. 
Si vous étiez en réputation d’avoir du 
Courage & de la Fermeté , on vous 
craignoit comme un audacieux , capable 
de tout entreprendre. Parler, fe taire; fe 
réjouir , s’affliger 3 avoir de la peur , ou 
de l’affurance 3 tout étoit crime , & atti- 
roit bien fouvent les derniers fuppliccs. 

Ainfi les Soupçons d’autrui .vous ren- 
doieat coupables : ce n’étoit pas allez 

Oi. d’eC 
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d’efluyer la corruption des Acculâteurs , 
les faux rapports des Efpions, les fuppo- 
fîtions de quelque Délateur infâme > vous 
aviez à redouter l’imagination de l’Em- 
pereur } & quand vous penfiez être a 
couvert par l’innocence , non feulement 
de vos Actions , mais de vos Penfées , 
vous périmiez par la malice de fes conjectu- 
res. Pour ne pouffer pas La chofe plus a- 
vant, il y avoit beaucoup de mérite à ê- 
tre Homme-de-bien $ car il y'avoit beau- 
coup de danger à l’être. La V ertu qui ofoit 
paroître étoit infailliblement perdue, 8c 
celle qu’on pouvoit deviner n’étoit jamais 
allurée. Comme on n’elt pas exemt d’em- 
barras dans le mal qu’on fait- endurer aux 
autres , Tibère ne fut pas toûjours tranquilc 
dans l’exercice de lès Cruautés. Séjan qui 
s’avança dans fes bonnes grâces par des 
voyes aulîi injultes que les liennes ; ce 
grand Favori las d’Honneurs 8t de Biens 
qui le laifloient toûjours dans la dépen- 
dance, voulut s’affranchir de toute fujet- 
tion , 8c n’oublia rien pour fe mettre in- 
fenliblcment à la place de fon Maître. 
Inftruit des Maximes de l’Empereur , 8c 
. devenu, favant en fon Art, il lui enleve 
Içs Enfans par le poifon} 8c il étoit fur 
. le point de fe défaire de lui , quand ce 
Prince revenu de Ion aveuglement , com- 
.. : o * v. me 
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me par miracle , garantit Tes jôurs malheu- 
reux, 6c fait périr ce grand Confident qui le 
vouloit perdre. Sa condition n’en fut pas 
plus heureufe qu’auparavant 3 il vécut o- 
dieux à tout le monde, & importun à lui- 
même 3 Ennemi de la vie d’autrui & de la 
lienne: enfin il mourut à la grande joye des 
Romains , n’ayant pû échaper à l’impatience 
d’un Succeflèur qui le fit étouffer dans 
une maladie dont il alloit revenir. 1 

J’ai fait quelquefois réflexion fur la diffé- 
rence qu’il y a eue de la République à l’Em- 
pire, 6c il me paroît qu’il n’eût pas été moins 
doux de vivre fous les Empereurs que fous 
les Confuls,fi les Maximes d 'Augnfte euflent 
étéfuivics. Rome ne fut pas fi heureufe. La 
Politique de Tibère fut erabraffée de la plû- 
part de fes Succeffcurs , qui mirent l’hon- 
neur de 1 leur Régné , non pas à mieux 
gouverner l’Empire, mais à fel’aflujettir 
davantage. 

Dans ce fentiment Angufte fut moins 
cftimé pour avoir fû rendre les Romains 
heureux , que Tibère pour les avoir fait 
impunément miférables. Il parut à ces 
Empereursjqu’ily avoitde l’infuffifanceoii 
de la foibleffe à garder les Loix 3 6c tantôt 
l’art de- les éluder faifoit le fecret de la Poli- 
tique , tantôt la violence de les rompre pa- 
roiffoit une véritable hauteur 6c une digne 

O 3 Au- 
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Autorité. Les forces de l’Empire ne regar- 
doient plus les Etrangers : la puiflance de 
. l’Empereur fe fàifoit lentir aux naturels , & 
les Romains opprimés tinrent lieu de Na- 
tions afîujettics. Enfin les Caligules , les Nè- 
rons , les Domitiens poufierent la domination 
au delà de toutes bornes ; & quoi que les 
droits des Empereurs fuffent infiniment au 
deffous de ceux des Rois, ils fè portèrent 
à des violences où n’auroit pas voulu aller 
Tarquin même. 

Les Romains de leur côté devinrent éga- 
lement funeftes aux Empercurs^car paflànt 
de la fervitude à la fureur , ils en mafîaere- 
rent quelques-uns, & s’attribuèrent un pou- 
voir injufte & violent d’en ôter, & d’en éta- 
blir à leur fantaifie. Ainfi les liens du Gou- 
vernement furent rompus , & les devoirs de 
la Société venant à manquer , on ne travail- 
loit plus qu’à la ruïne de ceux qui obéïf- 
foient , ou à la perte de ceux qui dévoient 
commander. Une fi étrange confufion doit 
s’attribuer principalement au méchant na- 
turel des Empereurs , & à la brutale violen- 
ce des gens de guerre 5 mais fi on veut re- 
monter jufqu’à la première caufe , on 
trouvera que ce méchant naturel étoit 
autorifé par l’exemple de "f ibère , &le 
Gouvernement établi fur les Maximes 
qu’il avoit laiffées. 

Com- 
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Comme les plus concertés ne s’atta- 
chent pas toû jours à la juftefle des Ré- 
gies , les plus déréglés ne fuivent pas é- 
ternellement le defordre de leurs inclina- 
tions & de leurs humeurs. On ajoute 
pour le moins une Politique à Ton tem- 
pérament. Ceux même qui font toutes 
chofes fans y penfer , y revienne# par 
réflexion quand elles font faites, 8t ap- 
pliquent une conduite d’intérêt aux purs 
piouvemens de la Nature. Mais que les 
Empereurs ayent agi par Naturel , par 
Politique , ou par tous les deux enfem- 
blej je maintiens que T^ére a corrompu 
tout ce qu’il y avoit de bon , & intro- 
duit tout ce qu’il y a eu de méchant 
dans l’Empire. 

Augufte qui avoit des lumières pures & 
délicates, connut admirablement le Gé- 
nie de fon tems , & n’eut pas de peine à 
changer un aflujettiflement volontaire aux 
Chefs de parti , en véritable fujettion. 
Tibère plein de rufes & de fineïïès, mais 
d’un faux difcernement , fe méprit à con- 
noître la difpofition des Efprits. Il crut 
avoir à faire à ces Vieux Romains amou- 
reux de la Liberté , & incapables de fouf- 
frir aucune domination : cependant l’in- 
clination générale alloit à fervir > les moins 
fournis étoient dilpofés àl’obéïflànce. Ce 

O 4 mé- 
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mécompte lui fit prendre des précautions 
cruelles contre des gens qu’il redouta mal- 
à-propos: car il ert à remarquer qu’un Prin- 
ce fi foupçonneux n’eut jamais à craindre 
que Séjan , qui lui faifoit craindre tous les 
autres. Avec ces faufiès mefurcs la Cruauté 
augmentoit tous les jours; &: comme ce- 
lui qpi ofFenie efl le premier à haïr , les 
Romains lui devinrent odieux par le mal 
qu’il leur faifoit. Enfin il agit ouverte- 
ment , & les traita comme fes Ennemis ^ 
parce qu’il leur a voit donné fujet de l’étre. 

L’Efprit de docilité qui regnoit alors , 
faifoit endurer pÿfiblement la Tyrannie. 
On foufFrit la brutalité de Caligula avec 
une foûmi filon pareille ; car fa Mort eft 
un fait particulier où le Sénat, le Peu- 
ple , ni les Légions n’eurent aucune part. 
On foufFrit la ftupidité dangéreufe de 
Claudim , & l’infolence de Mcjfaline. On 
foufFrit la fureur de Néron , jufqu’à ce 
que la Patience étant épuifée, il fe fit 
une Révolution dans les Efprits. 

Aufii-tôt on confpira contre fa Per- 
fonne : des Confpirations particulières on 
vint à la révolte des Légions ; de la ré- 
volte des Légions à la déclaration du Sé- 
nat. Peut-être que le Sénat eût pû ré- 
tablir la Liberté ; mais déjà accoutumé 
aux Empereurs , il fe contenta de dilpo- 
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fer de l’Empire. Les Cohortes Préto- 
riennes en voulurent difpofer elles-mêmes, 
& les Légions des Provinces ne purent 
leur céder cet avantage. La divifion fè 
mêla parmi celles-ci* les unes nommant 
un Empereur, les autres un autre. Ce 
ne furent que Mafîàcres , que Guerres civi- 
les > & jamais les Efprits ne fe trouvèrent 
dans leur véritable fituation , fi vous en 
exceptez le régné de quelques Princes, 
qui fûrent réunir des intérêts que lafauf- 
fe habileté de Tibère avoit divifés pour le 
Malheur commun des Empereurs ôc de 
l’Empire. 
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U’avez-vous plus , Deftins , à me faii e 
^ , endurer ? • 

N’ aviez-vous pas affez éprouvé mon Courage, 
Et falloit-il encor par ce dernier outrage 
Pouffer un Malheureux à fe defefperer ? 


Je n’avois pas voulu feulement foûpirer, 
J’avois tout fuporté fans changer de vifage* 
Mais il faut repouffer la rage par la rage , 

Et contre vos rigueurs fans ceffe murmurer. 


Par vos ordres cruels l’Amour & la Fortune, 
R .ndantfur mon fujet leur difgrace commune, 
M’ ont éloigné à' Iris , & chaffé de la Cour: 

1 / O f Pouffez 


% 


Digitized by Google 


îiz OE U V R E S 

Pouffez jufques au bout vôtre mortelle envie y 
Et ne me laiffez pas la lumière du jour, 

Après m’avoir ôté les douceurs de ma Vie* 

A M A D A M E* # *. 

STANCES. 

I L me fouvient de mes plaifirs , 

Je fonge à Paris, à .Valence ; 
le pouffe ici mille foûpirs , 

Et pour Lifie & pour la France : * 

Je penfe à tous momens à ces aimables lieux , 
Qui faifoient autrefois mes plus cheres Délices r 
Mais parmi tant d’ennuis, les plus cruels fup- 
plices 

Sont les maux que me fait Tabfence de tes 
Yeux. 

Envaîn le murmure des eaux, 

Trille charme des Solitudes; 

En vain le chaut de mille Oifeaux 
Veut dater mes inquiétudes : 

Rien ne peut foulager de fi vives douleurs, 
Soit que j’aille chercher le repos du filence, 
Ou foit que je le trouble au récit des malheurs 
Dont je fouffre aujourd’hui l’înjufte violence. 

Quand nous étions en même Cour, 

Et que fur les bords de la Seine 
Voir mon Maître & parler d’ Amour,, 
Etoit une chofe fans peine; 

Je voyoîs chaque jour tes innocens Appas ; 
L’Amour touchoit bienpèu ma jeune fantaifie, 
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Et maintenant, hclas! trop aimable Lifie , 

Je t’aime, je me meurs, & je ne te voi pas. 

O vous , race de gens d’honneur , 

Petits Montre for s * de campagne , 

Qui troublez tout nôtre Bonheur 
Du chagrin qui vous accompagne : 
ProfefTeurs éternels de Régularité , 

Ne romprez-vous jamais votre morne filence, 
Que pour nous alléguer quelque grave Sentence, 
Et nous faire fentir vôtre févérité ? 

Meres , qui d’un efprit jaloux 
Voyez les charmes de vos Filles; 
Maris , dont on craint le courroux 
Aux plus innocentes Familles; 

PuîfTe arriver bien-tôt le terme de vos ans î 
Veuille un Prince animé vous déclarer la guerre* 
Et contraire à celui qui tua les Enfans f , 

Ne laificr ni Maris , ni Meres fur la terre ! 

* Mr. de Montrefbr fo ptquoit d'une Régularité 
fcrupaleufe cr importune . f Herode. 



Sur la Complai fance que les Femmes 
ont en leur Beautés 


I L n’y a rien de fi naturel aux belles 
perfonnes que la Complaifânce qu’elles 
ont en leur Beauté : elles fe plaifent avant 
qu’on leur puifle plaire ; elles font les pre- 
mières à le trouver aimables, 6c à s’ai- 
mer. 
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mer. Mais les mouvemens de cet A~- 
mour font plus doux qu’ils ne font fenfi- 
bles : car l’Amour-propre date feulement , 
& celui qui eft infpiré fe fait fentir. 

Le premier Amour fe forme naturel- 
lement en elles , & n’a qu’elles pour ob- 
jet : le fécond vient du dehors , ou attiré 
par une fecrette fympathie , ou reçu par 
la violence d’une amou'reufe impreftion. 
L’un eft un Bien qui ne fait que plaire, 
mais toûjours un Bien, & qui dure au- 
tant que la Beauté : l’autre fait toucher 
davantage , mais il eft plus fujet au chan- 
gement. 

A cet avantage de la durée, qu’a la 
Complaifance de la Beauté fur le mouve- 
ment de la Paflïon , vous pouvez ajoûter 
encore , qu’une belle Femme fe portera 
plûtôt à la confervation de fa Beauté, 
qu’à celles de fon Amant : moins tendre 
qu’elle eft pour un Cœur aflûjetti , que 
vaine & glorieufe de ce qui peut lui don- 
ner la conquête de tous les autres. Ce 
n’eft pas qu’elle ne puifle être fenfible 
p >ur cet Amant : mais avec raifon elle fè 
refoudra plûtôt à fouffrir la perte de ce 
qu’elle aime , que la ruine de ce qui la 
fait aimer. 

Il y a je ne fai quelle douceur à pleu- 
rer la Mort de celui qu’on a aimé.. Vôtre 

Amour 


Digitized by G'O 



MELEES. w 

Amour vous tient lieu de vôtre Amant 
dans la douleur -, & de là vient l’attache- 
ment à un Deuil qui a des charmes. 

Qui me confole excite ma colere , 

Et le repos ejl un bien que je crains : 

Mon deuil me plaît , & me doit toujours plaire , 

Il me tient lieu de celle que je plains *. 

Il n’en cfl pas ainfi de la perte de la 
Beauté. Cette perte met une pleine a- 
mertume dans vos pleurs , & vous ôte 
l’efperance d’aucun plaifir pour le relie de 
vôtre Vie. 

Avec vôtre Beauté il n’y avoit point 
d’infortune dont vous ne pûfliez vous 
confoler : fans vôtre Beauté il n’y a point 
de Bonheur dont vous puifiiez vous fatis- 
fàire. Par tout , le fouvenir de ce que 
vous avez été fera vos regrets j par tout , la 
vûë de ce que vous êtes fera vos chagrins. 

Le remede feroit de vous accommo- 
der fagement au malheureux état où vous 
vous trouvez : 8c quel remede pour une 
Femme <^uia été adorée, de revenir d’u- 
ne Vanité 11 chere à la Raifon ! Nouvelle 8c 
fâcheufe expérience après l’habitude d’un 
iêntiment fi doux 8c fi agréable. 

Les dernieres Larmes que fe refervent 

de * 

Mayrund } dans t’OoE fur la Mort de fa Fille. 
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de beaux Yeux , c’eft pour fè pleurer 
eux-mêmes, quand ils feront effaces. De 
tous les cœurs , le feul qui foûpire encore 
pour une Beauté perdue , c’eft celui d’u- 
ne miferable qui la poffedoit. 

Le plus excellent de nos Poetes, pour 
confoler une grande Reine de la perte 
d’un plus grand Roi fon Epoux , veut 
lui faire honte de l’excès de fon affliélion, 
par l’exemple d’une Reine defefperée qui 
le prit au Sort, dit aux Aftres des inju- 
res, accufà les Dieux de la Mort de ion 
Mari} 

Qui dit aux AJlres innocent , 

‘Tout ce que fait dire la Rage , 

Quand elle ejl maîtrefle des Sens f . 

Mais ne trouvant pas que l’horreur de 

l’Im- 

| Malherbe dans fa Consolation à Caritée fur la 
Mort de fon Mari. Mr.de St. Evremond croit que Mal- 
herbe adreffacetteOdeà Marie de Médicis apres la mort 
de Henri IV. Mais quelque belle que fait cette Pièce, le 
file m'en par oit trop [impie , & pour ainfi dire trop fa- 
milier 3 pour une Perfonne d'un f haut rang. Ménage, 
dans [es Observations fur les Poëfics de Malherbe , 
prétend que cette Caritée était une Dame de Provence 
de grand mérite £5* d’une Beauté extraordinaire. N o- 
T E z quo Mr. de Sr. Evremond ayant vû cette Remar- 
que, m'a dit que de fon tems, perfonne ne doutoit a la 
Cour , que Malherbe n'eut en vue Marie de Médicis. 
Cette Autorité efl d’un tris-grand poids j cependant j*l- 
yoii ë que je ne faurois m'y rendre . 
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l’Impiété pût être aiTez forte dans une A" 
me outrée de douleur , il garde pour fa 
derniere raifon à lui repréfenter l’intérêt 
de fes Appas j comme s’il n’y avoit plus 
aucun remede à fon mal que la confidera- 
tion du tort qu’elle iàit à fa Beauté. 

Que vous ont fait ces beaux Cheveux , ♦ 

Dignes objets de tant de vœux , 

Pour endurer vôtre colère : 

9 4 

Pt devenus vos ennemis , 

Recevoir l'injujle falaire , 

D'un crime qu'ils n'ont point commis ? 

/ * 

Il pardcnnoit^ aux Femmes d’être im- 
pies , d’être infenfées : il ne leur pardon- 
noit pas de s’être rendues moins aima- 
bles. C’eft le crime dont il prétendoit a- 
vec moins de peine leur faire horreur. 
Les vouloir rappellera la Religion, c’eft 
peu de chofè : leur mettre devant les yeux 
l’intérêt de leur Beauté , c’eft tout ce 
qu’il s’imagine de plus fort contre l’opi- 
niâtreté de leur Deuil: il ne connoîtrien 
au delà qui foit capable de les guérir. 

Pour connoître jufqu’où va cet attache- 
ment des Femmes a leur Beauté, il le faut 
confiderer dans les plus retirées & les plus 
Dévotes. Il y en a qui ont renoncé à tous 
les Plaifirs, qui fe font détachées de tous 

les 
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les interets du Monde , qui ne cherchent 
à plaire à perfonne, •& à qui perfonnene 
plaît : mais dans une indifférence de tou- 
tes chofes , elles fe flattent fecrettement 
de fc trouver encore aimables. Il y en a 
d’autres qui s’abandonnent à toutes fortçs 
d’auftérités j & fi par hazard elles fe rc- 

f ardent dans un Miroir, vous les enten- 
rez foûpirer de fe voir changées. Elles 
font avec la derniere ferveur ce qui défi- 
gure leur Vifage, & ne peuvent fouffrir 
la vûë de leur Vifage défiguré. 

La Nature qui peut confentir à fe laif- 
fer détruire elle-même par un fentiment 
d’amour pour Dieu , s’oppofe en fecret 
au moindre changement de la Beauté , 
par un mouvement d’Amour propre dont 
elle ne fe défait point. En quelque lieu 
qu’une belle perfonne foit retirée , en 
quelque état qu’elle foit , fes Appas lui 
feront chers. Ils lui feront chers dans la 
Maladie j 8c fi la Maladie va jufqu’à la 
Mort, le dernier Soupir eft moins pour 
la perte de la Vie , que pour celle de la 
Beauté. 

Fin du Premier Tome. 
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parés À lui, furent regardés comme des gens mé- 
diocres durant fa vie y ce qu’ils furent après fa 
Mort. 203. Alexandre eft cxcufable d’avoir cher- 
ché fon Originedans les Cieux. là-même. Il ne don- 
ne pour raifon que fes Volontés. 2 07. Ses cmpor- 
temens. là-mime. En quelles oceafîons il étoit dans 
fon Naturel. 208. 209* 

Ame , fon Immortalité jamais homme n’en a été 
Tom. P pet- 
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perluadé par fa Raifon. 137. Sentiment de Socra- 
te fur ce fujer. là-même. Cequ’en penfoit tpicu- 
rc. là-même. D’où viennent les Contradictions d’A- 
riftote & de Seneque fur l’immurtalité de l’Ame. 
138. Sur cet Article, la Foi doit aifuj:tir nôtre 
J Raifon. 13p. Un Difcourslur l’Immortalité de l’A- 
me a poulie certaines gens à chercher la Mort j 
quelle en peut ctre la caulê. là-même. Ce qu’on 
iait en voulant fe perfuader de l'Immortalité de 
l’Ame par la Raifon. T40. 

r Amour , vive peinture d’un Amour tendre & malheu- 
reux. 68. tÿ fuiv. D'un Amour confiant , quoi 
que méprifé. 71. cr fuiv. Quel eft le véritable 
objet de l’Amour. 73. 74. 7 6 . 

'Annibdi fon Caraétere. zff.er fuiv. Si ce qu’il fit 
en Italie , doit être préféré à ce que Céfar a fait 
dans les Gaules. 256. Tache de rendre Fabius fuf- 
peft aux Romains , & de faire valoir Minutius. 
25$. Il ne fait pas profiter de fa bonne fortune. 
262. Raifon de cette foiblefle. là- même. Sa gran- 
de habileté dans la Guerre mife dans tout fon 
.' jour. 270. c r fuiv. 

Apologie pour Aîonjieur le Duc de Beu- fort , attribuée 
mal-à-propos à Mr. de St. Evremond. ». 61/ Gi- 
rard, le véritable Auteur de cette Piece. là-même. 
Augufie , tâche à perfuader l’utilité de fes Ordres 
. avant que d’en exiger l’exécution. 2513 . Cache une 
Puifl'ance nouvelle fous des Noms connus, là-mi- 
me. Confulte long tems s’il doit retenir l’Empire 
2574. CT fuiv. Trouve dans fa Modération lalurc- 
tc de fa perfonne & de fa puiiïimce. 2519. Il n’a- 
voit pas beaucoup de talent pour la guerre. 301. 
Dans le Gouvernement il conduifoit tout. 302. 
Ne diflinguoit point fon interet de celui du Pu- 
blic. 303. Il avoit foin de recompenfer le Mérite. 
là-même. Il vécut familièrement avec les Gens de 
Lettres. 30?. Souffrir fans peine la liberté que le 
Peuple le donne de juger des Affaires publique*. 
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jotL Fut trop fcnfible aux defordres de la Famil- 
le. 308. Se lailïa trop gouverner par Livic. 30g; 
Combien Ton Régné fut doux. 310. 

B. 

O Audoin i fa Tradu&ion Françoîfe de l’Hiftoire 
que Davila a faite en Italien des Guerres Civi-es 
de France, le plus Tupportable de fes Ouvrages. 

K. 6 , 

Baxtru, (Guillaume) fon Cara&cre. 118. 

Bo'frobert (l’Abbé de) comment il s’infînua dans l’A- 
mitié du Cardinal de Richelieu, tu £. <L Cara&c- 
re de fon Elprit. là-même. Accufc du Vice de 
Non- conformité. là même, 

Br. ta [Antoine le) Procureur Général au Parlement 
de Dole. tu 41, 

Brutus (Lucius Junius) adroit à fc fervir desdifpolï- 
tions du Peuple, après la mort de Lucrèce. 117. 
Son Cara&ere difficile à déterminer. là-mime, 

C. 


Ç'AdeMty terme bourgeois. 43. 

Camus (Jean-Pierre Te) Evcquc du Bellay , Au- 
teur de quelques Romans pieux. 106. 

Car , en danger d’être banni delà Langue. 3 8. 

Carthagiruis , en quoi fupcricurs aux Romains du 
tems de la première Guerre Punique. 14 6. 147. 
Leur mauvaife conduite durant la fécondé Guer- 
re Punique. . xf4» 

Cavalerie y le bon ufage en fut ignoré long-tems par 
les Romains. 12 .6, 

Céfa r , fon Eloge, T 90, T9T. Mis en parallèle avec 
Alexandre. 191. çy (uiv. A quoi le réduit l’A- 
mour qu’il avoir pour les Sciences. 194. Céfar 
Seétateur d’Epicure. là-même. Nullement dévot. 
iqs. Amateur des Voluptés qui le touchoient 
1 96. Expofé par cette raifon aux railleries lan- 
glantcs du Poëte Catulle, là-même. Le but de fa 
Libéralité. iy7. Le Caraétcre de fon Amitié. 198. 

P x ben 
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Bon Mot contre Céfar. 196. Ce qu’au roit fait 
. Céfar, placé dans les circonfhnces où fc trouva 
. Alexandre. 1 99. <$• fuiv. Par la feule Bataille de 
Pharfale il devint maître de cent Peuples dilferens 
que d’autres avoient vaincus. 204. Il fut le plus 

f ranci des Romains.. 20^. Il étoit adroit à jufti- 
er fes Injufticcs par de fpccicux prétextes 207. 
Egal, & maître de fes Partions. là-mime. 

Chagrin , combien il cil ridicule de s’y abandon' 
ncr. - ' if r. 

Chapelain , tourne agréablement en ridicule à l’oc* 
carton de la dureté de lès Vers, & de la foibleffc 
de Ion Genie. liL c? fhi-j, 

Chrijline Reine de Sucde , rt elle fit bien de s'expli- 
quer fî fort à PEtudc , & d’abdiquer fa Couron- 
ne. 1 19. 1 20. 

Cinéas , Minirtrc du Roi Pyrrhus ; fon Caradere. 

~ 4 “• 

Cœur , defeription vive des tranfports de deux Cœurs, 
pleins d’un fînccre Amour. ri 9. 

Collet et , Auteur du Monologue des Tuilier les. ru 14, 
Colomby , Parent & difciple de Malherbe, ru ig. 

Quelle Charge il avoir à la Cour. là-mime. 
Condé (le dernier Prince de) ce qu’il admiroit le 
plus dans Alexandre. 14 6. 

Coquette , fon Caradere. i2f. 

Cotterie , Terme bourgeois. 45. 

Cour Sainte , Ouvrage de dévotion, comporté p3r le 
Perc Cauflin Jefuite. 106. 

Cour , quand c’eft qu’un Honnêtc-homme a droit de 
méprifer la Cour. ni» 

Courtifans qui ne peuvent quiter la Cour, & fe cha- 
grinent de tout ce qui s’y parte , combien ridicu- 
les. m. 112. Conduite de la plupart des Cour- 
tifans à l’égard des malheureux. 1 1 f-, 

Cremutius Cordus , nomme dans une Hiftoire Bru- 
tus & Cartius , les derniers des Romains j comment 
Auguûc reçût cette Liberté , & ce qu’elle coûta 
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Ti d l’Auteur fous Tibère* 30^. 307., 

' ■ ’ J ■■ ru-- ■ ' • 1 . : r 1 

• 1 ; <-A T A j. . f. (: 1,!) •. . r [ i : } 

ir\ Ame engageante . Ton Caradere, 116. 

. Dettes , ce qu’on doit juger de leur Dcvoymçm. 

; ...... 240. 

Délicat tjje tyrannique.. . , 

Dcfcartes , ce qu’a produit fa Demonfl ration d’une 
Subftancc qui doit penfer éternellement. 140. 
Dçs-Marets , Auteur d’uric Comédie intitulée /« F/- 
’ ■ fionnaïres. . . "iî 1 t" : , ». 39. ij'tj. 

Z)m/,‘ il à fes Chafmcs. - : -- < *• • 32$. 

Dévotes , voyez Fejnmçs.^ . . ' . ' * 

Dévotion , efpccc de Tendrefle qui peut aifement: 
changer d’objet, r ? g. La Dévotion demande 
moins de lumière que de foümiilion-à la Volonté 
de Dieu, 163. .Deux écueils à éviter dans -la Dé 
' votlon. » ' ’ r *' - 


• .... d 1 . . . . - . » « ,*j r? . . . 1 * - j 

.TJ, Cales de Théologie , Queftion ridicule qu’on y 
^ fait, fur l’Exlltence de 'Dieu.; . 184*'. J H* 

Epicrne, fa Sede la plus en vogue à Romëi 1 go. 
Evretnond (Saint;) On lui offre en Normandie le 
j ^Commandement .de. l’Arc jller^c. 54. Sauve l’Ar- 
niée du Duc de^ Lpnguçyille. ». y8. Idée de 
.^quelques unes de fes .qualités. 66 . La caufe de fa 
. . Difgrace.:». 169. S’il a tail'pn de croire que Mal- 
. Fherbe. avoitTcBi ytjc yAJariç. de Mcdiçis ik dans Ci 
Çonfùlation à Garitée. 

• » : * ». - • * * 1 -* . ■ Jr 


£. 


- * là-même. 

1: ■ •. 


au 


tu 316. 


C Abius (Qiimtus j fon Caradere. 

'*** Fabricius , s’il doit tfrfé 1 fort loué de'fbn p 


ti?. 

‘fonpeud'A- 

mour pour l’argenejl 237. 238. 

fSkvon&y, -quels fentimensf on ..doit avoir p'our. les 

o( Eayoift. v ^ -;«» . , , a V >if« 

Femmes, i leur Penitence ordinaire. 1^9. Dîfterens 
>. - motifs- qui les portent à la Dévotion. 1^9 i6q» 
i * P 3 “ Leur 
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„ Leur Caraétere particulier paroit prcfque dan* 
leur Dévotion. 1 60. Femmes dévores , moyen 
de bien juger du mérité de leur Dévotion. 161. 
& Juiv. Quelle perte ell plus fcnfible aux Fem- 
mes. 315. Moyen de connoître jufqu’où va leur 
attachement à la Beauté. 326. er /«"y. 

feuillantines , efpece de Chanlbns galantes , pour. 

». 105. 


quoi ainfi nommées. 


G. 


ÇiAfftndi, fon Eloge. ' i8£. 1 87* 

Gaules , leur état lorfquc Ccfar en fit la Con- 
quête. 203. 

Germanicus , devient fufpeft à Tibère peur lui avoir 
rendu un grand fcrvice. .312. 313. 

Girard , Auteur de Y Apoh Je pour le Bue de Bcau- 
fort* n* i§ 

Gode au , le Caractère de fon Efprit. 5. Son Bénédi- 
cité , une de fes meilleures Pièces. <?. 

Gombauld , fon Cataôcre. 6. Il étoit Proteftant. 

. , ». 19. 

Gombervills , fon Antipathie pour le mot de Car. 

». 38. 

Gournai (Madcmoifelle de) Fille d’alliance de Mon- 
tagne, dont elle a publié les idjfais corrigés, avec 
une Préfacé de fa façon. ». itf. Se déclare peur 
les exprefïions furannées. là-mime* 

Gracchus , fon Caraâere. 28 . er fitiv. 

Grèce, la fource du Savoir Si de la Politeffe. 188. 

I $ 9 . 

Guerre , la Science de la Guerre pafie d une Nation 
à une autre. 232. Quel fût le véritable fujet de 
la première Guerre Punique. ~ 245. 

ri. 

TJ Aro (Don Luis de) Plénipotentiaire pour les 

n Efpagnols à la Paix des Pircndcs ; fon Carac- 
tère. A 182. 183. 

Hobbes , fon Eloge. i8f. A quoi il atribuoit la di 

. - vilion 
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vifion des Chrétiens. là même'. 

Hommes , ce qui les a porté à fe joindre en focie- 
té. 239. 

Homête-homme ; PHonnêre homme prend un jufte 
milieu entre la Balfdfe , & h faulfe Gcncroficé. 

- 114. uy. 


I. 

J Ars 3 (le Commandeur de) Ton Caraétere. 

Immortalité de l’Ame j voyez , Ame. 
Indolence agréable, ce que c’eft. 


I Z T. 
1ZZ. 

ïî*. 


L. 

T Av.tr din Evêque du M3ns , Caraékre de fon gê« 
** nie. r.i.m. 

Lettres , Difpurc pour & contre les Lettres. 1 1 8. 

CT fuiv. Alexandre & Céfar les ont aimées. 105. 
Belles-Lettres, leur utilité. r88. i8^« 

M. 

Alherbe , tour ingénieux dont il Ce fert pour 
* 1 confolcr une grande Princcffe de la perte de 
fon Epoux. 316. 317. 

Mathématiciens y fort Utiles. ' 188. 

Mathématiques , trop pénibles. 187. 

Maearin (le Cardinal) faifoit grand cas d’une Picce 
de Mr. de St. Evremond intitulée Retraite de Air* 
le Duc de Longueville &c. n. 44. Il fut duppé [a: 
Don Luis de Haro aux Conférences pour la Paix 
des Pirenées. 173. 174. Son Avidité agréable- 
ment tournée en ridicule. 174. e?* f*iv. Sa timi- 
dité. 179. Jaloux de Mr. de Turennc. 180. 181» 
Comment il manioit les Affaires particulières, & 
* comment il fe comportoic dans les Traites pu- 
blics. 183. 

Mécénat , excellent avis qu’il donne à Augufte 307. 
Milon y Minillre de Pyrrhus i fun Caraéterc. 241. 

P 4 Mi- 
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Minuùus (Marcus) fon Caractère. 2 J 8 . çy futv. 

Monde, il eft compofé de deux fortes de gens, uz.' 
113. Tant qu’on eft engagé dans le Monde, » Il 
faut s’affu jettir à fes, Maximes. -s 113^. 

Monologue des Tailleries , Piece en vers compofêe par 
Col letet. ». 1 4. L’eftime qu’en fit le Cardinal de 
Richelieu.. - là-même. 

Morale, fon Utilité. 188, 

■Mort , méditation d’une Mort concertée , fou vent 
déraifonnable & peu fincere. 146. Ce qui feul 
peut diminuer l’horreur de la Mort. 147; 


"K^Aturel fauvage & libre,' ce qu’il eft propre àpro- 
.• duire. - . ■> ■ *17* ai 8 ^, 

O. 


Ô Lonne (le Comte d’) de quelle Malfon il étoif 
: / *’ ». ri 8. 

Qlonne (la Comtefle d’) fes perfeftrcms & fes bon* 
nés qualités. 83. 84. Ses défauts. 85. 8 6 , De 
quelle Maifon elle eft. . , ». 81, 

Ovide , quelle fut Ja caufe de fon Exil.' 3084 

' J 4 p- 

p Arthes , redoutables à- la République Romaine * 

• lorfqu’clle étoit dans fa plus grande Puilfmce. 

• , ••■'..} 1 1 204V 

Pajfion -, vieille Paffion , naiferable Vfemt, tournée 
./ en ridicule. > no. 

Penitence , caraôére de la> Pénitence ordinaire des 
Femmes. 159. 

Peuples, leur Origine ordinairement fabuleufe. 210. 

y- • - r ï i ai r. 

Pbilofophie , combien douteufe & incertaine, m 18 6 . 
Plaifirs, comment, il faut jouir des Plaifirs préfents. 
148. Délicatelfe dans les Plaifirs , fon ufaige. 
14p. Objets de nos Plaifirs , léurs effets. 150. 
Tes Gens qui ne fongenr qu’à leurs Plaifirs, plus 
*■* "... hu- 


i 
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humains & plus accefliblcs que ceux qui ne pen- 
fent qu’à leurs Affaires. 1 13. 

Politique, fes ufages. 1 ^S 1 * 

Porchères d'Arbeiud , Intendant des Plaifirs nodur- 
nes. • id. 

Précieufe , Ton Caradere izf. cr ftfiv. En quoi une 
Précieufe fait confiftcr fon plusgrand Mérite. 128. 
Proteftante ; fi un Mari eft à couvert de tout acci- 
dent avec une Femme Proteftante. 143- 144* 
Pyrrhus , fon Caradere. z^o. ç? Juiv. 


R. 

R Eformtuaurs du Genre-humain ; leur fagefte eft: 
^ inutile dans le Monde. 113. Ils ont leurs Inte- 
rets particuliers en vue. 114. Combien ils font 
. dangereux. là-méme. 

Religion Reformée 5 elle cû aufïi avantageufe aux Ma- 
ris , que la Catholique eft favorable aux Amans. 

141. 141. 

Renti (le Marquis de) Ce qui fut la caufe de fa Mort. 
n. 107. Sa Tie écrite par le Perc St* Jure , Je. 
fuite. là-mime. 

Romains , ils ctudioient de bonne heure la Politi- 
que. iSp. Ils aimoient paflionnément les Belles- 
Lettres. tjjo. Ils ont eu la vanité defe croire def- 
cendus des Dieux. 211. Dans les Commcnce- 
mens de la République , Voifins violens, étran- 
gement capricieux , & ruftiques. a 18. 21$. Ce 
qu’on doit juger de leur frugalité , de leur mo- 
dération , de leur éloignement des Plaifirs. 220. 
De leurs premières Guerres. 222. Caradere des 
Romains des premiers fiedes. 223. En quoi les 
derniers Romains ont différé des anciens, là-mf- 
me. Caufe des Eloges axceflsfs donnés aux anciens 
Romains. 224. Jufqu’où les Romains portoîent 
la jaloufie de la Liberté. 227. La Conftitution de 
leur Gouvernement les empêchoit de donner tou- 
jours le Commandement de leurs Armées aux 
, P 5 plus 
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plus habiles Chefs. 218. Us étoient peu habiles 
dans l’Art militaire, du tems de la première Guer- 
re Punique. 229. 230. Leur Courage & leur fer- 
meté leur tenoient lieu de tout. 245. D’où vc* 
noient les grands avantages qu’Annibal remporta 
fur eux. 232. Leur defintereffement , quand 
Pyrrhus ^ pafla en Italie. 234. Leurs moeurs le 
corrompirent après la première Guerre Punique» 
* 47 * 248. Leur Conduite à l’égard des Cartha- 
ginois , mal entendue. 248. 249. Les Romains 
n’eurent jamais tant de Grandeur , tant de véri- 
table Mérité , que du tems de la fécondé Guerre 
Punique. 250. ifï. Ils furent après cela plus at- 
tachés à leur Interet particulier , qu’à celui de 
la République. 277. 27 6. Quel éroit le Génie 
f des Romains lorfque Tibcre parvint à l’Empire. 
Jtt. Leur condition irlalheureufc, fous les Em. 
pereurs après Tibere. 3 1 8. 

Rome , quel ufage on y faifoit de la Philofophie. 
1 89. Son Enfance a duré autant qu’elle a été 
gouvernée par des Rois. 213. Ses Rois ont eû 
des Talens particuliers , qu’ils ont pris plaifir à 
cultiver, là- mime. Cette diverfïté de Talens eft 
la caufe du peu d’accroilfement de Rome fous les 
Kois. 114; 

S. 

Ç ■dçe'ffi , à cjuel ufage elle nous a été principale* 
ment donnée. 145:. Son peu d’utilité parmi les 
douleurs, & aux approches de la Mort, là-même. 
Sciences qui touchent le plus les Honneres-gens. 188. 
Scipion l’Africain , fon Caraftere. 277. er Juiv. Ex- 
{Jofé à l’envie , il fe bannit de Rome. 282. 

Sidias , Héros d’un petit Ouvrage de Théophile. 

n. 121. 

Socrate , n’éroit p 3 s bien fur de l’Immortalité de l’A- 
me. 137. L’inutilité de fa Sagefle à l’approche de 
l la Mort. '•/ -v 146. 

T. 
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T. 

•T» Amhnneau (le Preficlent) raillé parce qu’il fkî* 

Toit le difficile fur la bonne-chere. ». 

Tarqutn le Superbe, fon Caradere. i\6, 

Theohgie , à qui convient feulement. 184. 

libéré y fon dcfleinle plus caché, mais le plus fuivi. 
311. UngrandMenteluiécoitfufped.312.313. Il 
agit ouvertement en Tyran Sanguinaire. 314. Tout 
lui fait ombrage. 313. er fuiv. La vie lui devient 
onereufe. 317. Il fut la Caufe de tous les defor* 
dres des Règnes fuivans. 318. 31$. 

Turtnnt (le Vicomte de) donne un Confcil qui fau- 
. ve la France. ». 273, 

V. 

Xf v.rmeil , (la Comteflcde) Maitreffe imaginaire de 
Chapelain. ». 1 

Vivre -y moyen de vivre heureux. iji . ejr fuiv . 

F I N. 

CATALOGUE 

Des Ouvrages d’efprit qui fe vendent 
à Amfterdam, 

Chez PierreMortier. 

L Es Oeuvres Mêlées de Mr. de Saint-Evremond , Pu- 
bliées fur les Manufcrits de l’Auteur. N. E. corrigée 
Sx augmentée de Nouvelles Remarques. 12. j.voll. 
Mélange Curieux des Meilleures Pièces attribuées à Mr. de 
Saint-Evremond , Sx de plulicurs autres Ouvrages ra- 
res ou nouveaux. 12. 2. Voll. qui peuvent Jervir defui- 
' te aux Oeuvres de Mr. de St. Evremend. 

Mémoires de la vie du Comte D ¥¥ avant la Retraittc, 
contenant diverfes Avantures qui peuvent fervir d’inf- 
tru&ion à ceux qui ont à vivre dans le grand Mon- 
de. Rédigez parMr.de Saint-Evremond. 12. 2. voll. 
Saint- Evrcmoniana ou Recueil de diverfes Tiéces Curieu- 
fes , avec des penfées judicieufes , de beaux traits 
d’Hiftoire , Sx des Remarques très- utnes de Mr. de 
Saint-Evtcmond. 8 . 

Dif- -, 
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Diflertation fur les Oeuvres de Mr. de Saint-Evremond. 8.. 

Caraâéres de Theophrafte, traduits du Grec, avec les Carac- 
tères ou l'es Mœurs de ce Siècle , par Mr. de la Bruve- 
re, de l’Academie Françoife. avec la Clef. 12.3 vol. 

Don Quixotte de la Manche Traduit en François par 
Mr. Arnaud, avec Figures, 12. j vol. 

Nouvelles Avatrturcs de Don Quichotte 12. 2 vol. 

Dialogues des Morts par Mr. de Fontenelle, 8. 

Satiriques 5c Moralt'x, par Mr. Petit. 12. 

Delices de la Frhnce , ou Dcfcription de fes Provinces 5c 
de fes Villes Capitales. Avec la Defcription des Cha- 
nteaux, Maifons. Royal es, Scc. Enrichie de Figures , 

12. 2 vol. 

. Du Grand 6c du Sublime dans les Mœurs , par le P. Ra- 
pin, 12. > ’ • 

Hcxameron Ruftique ou les fix Journées paflees à-la Cam- 
pagne entre des perfonnès ftudieul'es ; par Mr. la Mo- 
che le Vayer, 12. - • 

Manière de bien penfer dàns les Ouvrages d’Efprit ; par 
le P. Bouhours. 12. 

Mémoires de Madame la Duchefle Mazarin , par Mr. l’Ab- 
bé de St. Real. 8. ’ 

Oeuvres de Frofe 6c de Poëlîe , de Mrs. de Maucroy ôc de 
la Fontaine ,12 .Le Tome T, centrent fcfTradüètiôn des 

7"* rhillppiqücs de. Dpmofthene , d’une des Verrines de 
Cicéron , avec VÉutyphron , le grartd HippiSs ou du 
Beau, 5c l’Euthidemus de Platon. Le Tome II. contient 
divers Oiivrnges eh Profe 5c en Vers. 

- - - Divcrfes de Mr. de Fontenelle , de l’Academie 

Françoife, 8. 3 volv 

- - - deMr.le Chevalier de Méré qui contiehnënt^lufieurs 

Difcours fur divcrfes matières, 5c fes Converfations 
avec le Maréchal de Clercmbant. Le Tome fécond 
contient lès Lettres , 12. 2 vol. 

O u vr es de Sèarrôh 12. ir. vol. 

- Réflexions ou Sentences ôc Maximes Morales , par Mr. 
de la Rochefoilcant , 12. 

Vitgile Travcfti en Vers Burlefqucs , par Scarron , 12. 2 vol. 

- Idem la fuite fous la prejje. 

'yirgilius , 24. j 

Voyage de Siam des Tcres jcfiiites , envoyez par le 
Roi de France aux Indes a la Chine , avec leurs 
Obfervations ftronomiques , 5c leurs Remarques de 
Phylique, 5c d’Hiftoirc, parle Pere Tachard; avec 
ligures , 12. 3 vol. 

w — Journal Ou Suite du Voyage de Siam, en forme de 
Lettres Familières par l’Abbé dcChoify, 12. 

F I N. 

h©*- 

iWrfGaT • 

Digitized by Google 




Digitized by Google 







